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PREFACE. 


3 E puis enfin soumettre au jugement du public 
la première partie d'un ouvrage que j'ai entre* 
pris avant d'avoir terminé mes études classi- 
ques , et qui, par sa nature, peut occuper 
encore cinquante années de ma vie (i). J'ose 
espérer qu'ion ne lui contestera pas du moins 
Tintérét du sujet. Le titre en fait connaître 
les diverses parties; il indique encore exac- 
tement les limites dans lesquelles j'ai voulu 
me renfermer, et dont les points extrême^ 
sont, d'une part, les tems primitifs de TÉgypte; 

(i) Le 1/' septembre 1807, le plan général de l'ouvrage, Vlntro^ 
émciion à la partie géographique et la carte générale de l'Égjrpte, 
des Pharaons, furent présentés \ la Société des sciences el des arts 
im Grenoble, qui voulut bien en faire mention sur ses registres. Peu 
de jours après, je quittai le Lycée de la même ville, où j'étais élève 
împMal; et le i5du même mois, j'eus l'honneur de communiquerces 
aoêmes documens à M. Langlès, ï Paris» et presque en même terne 
A M. Silvestre de Sacy que j'eus dès - lors Tavanta^ d'entendre & 
fécule spéciale des langues orientales pour le cours d'arabe» 
roasme M. I^anglès pour le cours de persan. L'impresûon de 
'ouvrage a été commencée le t.*' septembre iSio» 


plus près de nous, l'invasion de Cambyse. Ce 
période historique est sans contredit l'un des 
plus mémorables dont les annales des tems 
aient conservé le souvenir. L'ensemble des 

faits qui le caractérisent, Tensemble des mon u- 
xnens qui leur servent de preuves , sont éga- 
lement dignes des méditations du sage j il 
trouvera long-tems encore une source féconde 

en résultats du plus haut intérêt, dans cette 
Egypte des Pharaons y si différente de TÉ- 
gypte des Perses , de TÉgypte des Grecs , sur- 
tout de rÉgypte moderne bien digne d'un 
meilleur sort. 

Entraîné par l'importance de ce sujet, et 
consultant moins mes forces que mon zèle , 
je me suis livré sans réserve aux travaux 
assidus qu'il exigeait. J'ai eu pour but , dans 
la première partie, de faire connaître les noms 
égyptiens, grecs, arabes et vulgaires ainsi 
que la véritable position des lieux principaux 
de l'Egypte, et les monumens remarquables 
qui y existaient. La partie relative à la religion 
servira peut-être à fixer l'opinion générale sur 


Il « 


ce point important des institutions sociales d'un 
peuple célèbre. Les recherches relatives à la 
langue et aux écritures diverses de l'ancienne 
Egypte, présenteront, sur les Manuscrits égyp- 
tiens en lettres alphabétiques , des notions 
exactes qui, si je ne m'abuse point, per* 
mettront de tirer quelque parti de ces précieux 
monumens ; et sur les Manuscrits qu'on appelle 
hiéroglyphiques, quelques données relatives 
à ce grand sujet} et par là, il est facile de 
concevoir que l'histoire de l'Egypte pendant 
Tespace de tems déjà indiqué , puisse trouver, 
dans la suite de ces recherches, des faits 
nouveaux propres à accroître encore l'intérêt 
qu'elle ne cessera d'exciter. 

Tels sont l'ensemble et le plan de mon 
travail. Si je n'ai pu m'en déguiser ni l'étendue, 
ni les difficultés , je puis encore ajouter que 
personne ne sent mieux que moi combien je 
dois peu me flatter de les avoir toutes 
surmontées ; et à cet égard , je n'ai d'autre 
certitude que celle de m'étre entouré de tous 
les conseils , de tous les moyens qui pouvaient 
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du moins m*en faire concevoir Tespérance. Le 
public Jugera si je ne me suis point trompé. 

Bien persuadé d'abord, et depuis, convaincu 
chaque* jour davantage à mesure que mon 
plan se développait, que le guide le plus sûr^ 
le seul peut-être auquel on ^puisse se livrer 
avec confiance dans les études égyptiennes, 
était la connaissance approfondie de la langue 
primitive de l'Egypte, j'ai fait de cette langue 
l'objet spécial de mes premiers travaux. Plu- 
sieurs années passées à Paris, entièrement 
consacrées aux langues orientales en général 
et à la langue copte en particulier ( i ), des 
leçons de maîtres non moins habiles que 
célèbres , les ont singulièrement favorisés. 
J'ai successivement parcouru la riche collection 

de Manuscrits coptes de la Bibliothèque impé- 
riale 5 j'ai fait des extraits de presque tous 


()) Ou sait gciiëralement que la langue copte n'est autre chose 
que la langue égyptienne mêlée de quelques locutions grecques, 
et écrite avec les caractèi^s de Talphabet grec augmenté de sept 

signes de Tancien alphabet égyptieu. Voyez, tome i."t p^g^s 48 
•149. 
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et des coptes de quelques-uns. ^ ces pré* 
cieUX matériaux 9 j*ai réuni , à Grenoble » ua 
bon nombre de livres orientaux et la collection 
presque complète des livres coptes ou relatif 
à la langue copte , ' qui ont été imprimés dans 
les diverses parties de l'Europe. 

Leur étude m'a bientôt convaincu de l'in« 
suffisance des Grammaires et des Lexiques de 
cette langue publiés jusqu'à ce jour. Les pre« 
mièreSy en effet » s'éloignent entièrement» de 
l'ordre que prescrit à cet égard la nature 
même de la langue, laquelle exige impérieu* 
sèment une méthode pour ainsi dire toute 
opposée à celle qui est particulière aux langues 
de l'Europe; aussi, n'ai-je pas tardé à m'apper* 
cevoir que les grammaires coptes rédigées par 
des Arabes , et dont quelques - unes existent 
parmi les IVIanuscrits de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris (i), étaient, mieux que les 
grammaires européennes , appropriées à la 

nature de cette mém^ langue. 

(i) Ms9. copitt , Bibl. împér. , n.* 44 1 ancien fonds » fol. aS et 
fol. s3o. 
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Elle est toute monosyllabique; ses règles de 
combinaison sont fixes, constantes, immuables : 
résultat de longues méditations, elle a cecarac^ 
tère A' inaltérabilité ( i ) qui est propre à toutea 
les institutions de la primitive Egypte (2) ; elle 
se prête avec une admirable facilité à la for* 
mation des mots composés , et la disposition 

de ses élémens est telle, sous ce rapport, 
qu'on doit regarder comme composés tous les 
mots qui n'ont même que deux syllabes. Celte 
remarque , si essentielle dans Tobjet présent , 
n'avait pas échappé au respectable IVL Val- 
perga de Caluso, et il s'en est servi le premier 
dans son utile et savante grammaire (3). Nous 
devons ajouter, comme une singularité bien 

(1) Je prie que l'on veuille bien me pardonner ce mot ; je n'en 
abuserai point. 

(2) Cette langue est une de celles qui, parleur contexture , ne 
peuvent point se corrompre. On peut donc avancer que le lon^ 
espace de tems pendant lequel elle a ëtë parlée, n*a pu aucunemeni 
Valtërer, et qu'elle nous est parvenue, pour ainsi dire, dans toute 
sa pureté ; c'est ce que ]e me propose de^ développer dans ma 
Grammaire égjrptiânnem 

(5) Didymi Taurinensi$ Litteraturœ CoptioB Rudimentum; 
Parmœ, oc regio tjpographo, M. DCC LXXXIII, in-8.^ et m-4*. 
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digne de remarque et sur laquelle nous revien<« 
drons ailleurs, que la langue égyptienne » 
dans la combinaison de ses élémens gramma- 
ticaux , a des analogies matérielles avec les 
principes de l'écriture chinoise, sans toute- 
fois que Ton puisse tirer de cette analogie 
fortuite aucune induction en faveur de la com- 
mune origine des Égyptiens et des Chinois 
systématiquement énoncée par quelques écri- 
vains. 

Ce qu'on vient de lire suffira peut-être pour 
faire voir que, de toutes les manières de classer 
dans une seule et même séjrie les mots simples 
et composés de la langue égyptienne , Tordre 
alphabétique est le moins convenable, et que 
leur classification par rapport au mot radi-^ 
cal et primitif de cliacun d'eux , selon un 
certain ordre réglé lui-même par leur com^ 
position^ est la seule qui soit appropriée au 
génie de la langue- 
Ces considérations ont dd me servir de 
règle, et telle a été celle que j'ai suivie, dans 
la rédaction d'une Grammaire de la langue 
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égyptienne^ et du Dictionnaire de cette même 
langue , que je publierai incessamment. Celui- 
ci , divisé en trois parties selon les trois dia- 
lectes de rÉgypte , le thëbain , le baschmou- 
rique et le memphi tique (i) , forme trois 
volumes în-4.^, où tous les mots renfermés 
dans le Lexique de Lacroze et le bien plus 
grand nombre de ceux que j'ai extraits des 
vocabulaires copto - arabes ou des manuscrits 
de la Bibliothèque impériale, sont rangés à 
la suite du mot radical avec leur signification 
latine et française ; quelquefoisaussî , et lorsque 
je Taî cru nécessaire, la signification que je 
donne à un mot est justifiée par la citation 
des texles qui me Tont fournie. Ce long travail 
est terminé. 


(i) Dans mes Observations sur le Catalogue des manuscrits 
coptes du musée Borgia à Velletri^ publié par Zocga ( Magasin. 
Encyclopédique^ octobre j8i i , et Paris ^ Sa/ou, i8i i, in-8." ), j'ai 
cherché à démontrer que le dialecte baschmourique ëtaît celui de 
la province du Fayjoum* La suite de mes recherches m*a fourni 
de nouvelles preuves de cette opinion que je développerai dans la 
partie de cet ouvrage relative à la Idngue égyptienne et à ses 
dialectes. 
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Soutenu par ces premiers résultats de met 
études , fort de ces ressources qu'il a fallu me 
créer, j*ai osé espérer d'être heureusement 
conduit au seul but éminemment utile qu'on 
doive se proposer dans Tétude de la langue 
égyptienne , je veux dire la lecture des IVIanus* 
crits égyptiens alphabétiques, puisqu'il est vrai 
que, si l'on en excepte les mots grecs qu'on 
rencontre dans les manuscrits coptes , il n'y a, 
relativement à la langue, entre ceux-ci et les 
Manuscrits égyptiens d'autre différence, que 
celle des signes alphabétiques qui y sont em- 
ployés. Le premier pas à faire, et sans doute 
le plus facile, dans cette étude si importante 
par son objet , était la lecture du texte égyp- 
tien de l'inscription de Rosette : j'ai eu le 
bonheur de voir mes efforts couronnés d'un 
succès presque complet j plusieurs passages 
du texte égyptien sont cités dans les deux 
volumes que je publie, en attendant que 
Tordre que j'ai adopté appelle l'ensemble de 
mon travail sur ce précieux monument. Les 
nboiltats aue i'ai obtenus doiveit ésalemcnt 
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s'appliquer à la lecture des Manuscrits 
alphabétiques} mes premiers apperçus ne me 
permettent point d'en douter , et j'en dois la 
certitude à l'avantage d'avoir réuni des copie» 
fidèles , gravées ou dessinées , de tous les 
Manuscrits égyptiens qui existent en Europe > 

collection précieuse , dont l'étude suivie for- 
tifie chaque jour davantage l'espérance flat- 
teuse, illusoire peut-être, qu'on retrouvera 
enfin sur ces tableaux où l'Egypte n'a peint 
que des objets matériels , les sons de la langue 
et les expressions de la pensée. 

Le plai^ que j'avais formé me rendant 
également nécessaire la connaissance des 
monumens figurés de l'ancienne Egypte, 
j'ai consulté à cet effet tous les recueils 
archœographiques. Je dois placer au premier 
rang l'ouvrage vraiment impérial que publie 
la Commission d'Egypte , et dont j'ai eu 
l'avantage de connaitre d'avance la plus 
grande partie des matériaux qui doivent le 
composer, grâces aux bontés de M, Jomard,^ 
l'un des plus savans et des plus utiles colla- 
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borateuTS de cette inimitable collection (i). 

Je dois encore beaucoup, sous ce rapport ^ 

à M. le baron Fourier qui a bien voulu me 

communiquer plusieurs mémoires imprimés 

pendant la célèbre expédition dont il a si 

dignement tracé le précis historique (2)9 

mémoires contenant des détails topogra- 

phîqoes , des noms de lieux anciens ou 

modernes, de courtes descriptions de monu* 

mens, dont la connaissance m'a été éga* 

lement utile. Quelquefois j*ai pu comparer les 

monumens qui ont été le sujet de mes études, 

avec les figures trop souvent infidèles que 

renferment la plupart de nos livres j je n'ai 

jamais négligé cet avantage, et à ce sujet je 

dois rappeler ici avec reconnaissance la faculté 

qu*a bien voulu m'accorder IVI. IVlilliu, de 

consulter librement la riche collection qui 

(1) Go Mtê saurait trop louer le zèle infatigable de M. Jomard 
pour l'exécution de l'ourrage; Mes travaux eu qualité de commij- 
saire do gouvernement près la commission chargée de la diriger , 
et ka mémoires importans qu'il a Ibuinis, lui donnent des droits 
Maltîpliés à la reconnaissance publique» 

(i) Vojrex la Pré/ace historique de U DcscripiiM de tÉgyplë^ 
wéàifitt par M. k baroo Fouritr* 
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fait partie du cabinet impérial de Paris. J'aî 
aussi trouvé d'utiles documens dans quelques 
cabinets particuliers , et par un bonheur ines- 
péré, relui des Antiques dépendant de la riche 
et nombreuse Bibliothèque publique de Gre- 
noble dont la conservation m'est confiée sous 
le titre de Bibliothécaire-adjoint, m'a offert 
cincore plusieurs objets du plus grand intérêt. 
On s'appercevra facilement que je n'ai point 
néglige leur étude j heureux si j'ai pu le faire 
avec quelque fruit. Je l'ai toujours associée à 
celle des Classiques anciens et modernes ^ et 
le devoir que je me suis imposé, d'indiquer par 
des citations exactes le texte de ceux que j'ai 
consultés , fera voir que leur nombre est très- 
^ considérable , en même tems, que j'ai toujours 
recouru aux ouvrages originaux. Pour que 
celui que j'ai entrepris ne manquât point de la 
physionomie qui doit lui être propre , j'ai eu 
la satisfaction de pouvoir offrir aux lecteurs 
les textes coptes et grecs imprimés avec leurs 
caractères particuliers, en ayant le soin d'ajou- 
ter aux premiers , peu connus encore en Europe , 

la 
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la transcription de ces textes en lettres latines ; 

» 

et comme je ne désespère pas de présenter, 
dans la suite de cet ouvrage, les textes égyp-f 
liens que j'y cite , avec les signes mêmes d© 
l'alphabet égyptien, on me permettra peut-être 
de répéter que je n'ai négligé aucun des 
moyens qui pouvaient me flatter de Tespoit 
que mon travail ne serait pas tout-à-fait inutile 
aux lettres. i 

Les savans et le public peuvent en jugei 
par les deux volumes que je leur soumets au* 
jourd'hui (i). Ils contiennent la descrîptioa 
géographique, de TÉgypte des Pharaons ; dei 
discussions exigées par le sujet lui-même 
précèdent, amènent et justifient pleinement 
les résultats que je présente sur TÉgypte elle- 
même , ses limites , ses divisions naturelles qui 
étaient invariables , ses divisions politiques 
connues sous la dénomination grecque do 




(i) Les parties subséquentes» et qui sont presque toutes tormU 
, seront publiées sans interruption et avec toute la prompti- 
tude que permettra d*jr apporter la lenteur inévitable de Tcxécutioa 
typographique. 
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IVomeSj leur nombre, leurs lîmîtes respectives, 
enfin Télat ancien et moderne et le nom égyp- 
tien de chaque lieu principal. La description 
des monumens égyptiens qu'on y voit encore 
devait faire partie des recherches relatives 
à chaque article, et en effet, elle leur sert 
très-souvent d'éclaircissemens et de preuves. 
J'ai pris pour guide , dans cette partie de mon 
travail, les observations les plus authentiques 
et les plus récentes : celles des collaborateurs 
de la Description de V Egypte réunissant au 
plus haut degré ces deux conditions essen- 
tielles , et présentant une mîne inépuisable de 
faits bien constatés, de matériaux encore vier- 
ges, je n'ai pas dû négliger l'avantage de pou- 
voir, le premier, consulter les uns, employer les 
autres , et tirer de leur ensemble de précieux 
résultats. Je m'en suis servi très-utilement dans 
cet ouvrage. 

Le premier volume contient la haute Egypte 
renfermée entre l'ile de Philœ au sud, et le 
village de Busîris un peu plus au nord que 
JVIemphis. La basse Egypte occupe le second 
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v(^ame. Les recherches relatives aux anciemiffS 
branches du Nil et à leur nom égyptien, 
tendent à concilier les divers auteurs grecs et 
btins qui en ont parlé , et les résultats que je 
présente à ce ^ujet sont fondés sur la connais- 
sance exacte de Tétat actuel des lieux, d'où 
Ton a pu déduire facilement leur état ancien. 
La carte que j'en ai dressée en présente la dis* 
position; elle ne contient pas les dépendances 
de V Egypte^ parce qu'elles n'appartenaient . 
pas exclusivement à l'Egypte inférieure^ Ces' 
dépendances sont indiquées dans le tableau 
des noms égyptiens, grecs, arabes et vulgaires 
des lieux de l'Egypte , qui est placé à la suite 
de leur description; cette synonymie, entiè- 
rement neuve , m'a paru un complément 
nécessaire de mon travail. Uappendix qui le 
termine en renferme des preuves, et parmi 
elles, on peut remarquer une ïiymne en uers 
coptes^ que j'ai rapportée toute entière, voulant 
en cela faire une chose agréable aux personnes 
que ce genre de composition peut intéresser» 
On en trouvera plusieurs autres fragmens dan» 
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!c cours de Touvrage , extraits d'un manuscrit 
copte que j'ai entre les mains; ils ne peuvent 
manquer d'attirer l'attention, puisque c'est 
pour la première fois qu'on cite des strophes 
en vers coptes rimes. La table alphabétique a 
été rédigée de manière à rendre facile et com- 
riiode l'usage de ces deux premiers volumes. 
Je devrais sans doute être rassuré sur leur 
sort beaucoup plus que je ne le suis, en 
me rappelant l'extrême indulgence avec la- 
quelle fut accueillie V Introduction qui est en 
tête, lorsqu'en 1811 j'en détachai quelques 
exemplaires que j'eus l'honneur d'adresser à des 
personnes et à des corps littéraires français ou 
étrangers , dont il m'importait de . consulter 
l'opinion. Leur suffrage honorable , publique- 
ment exprimé, pour la plupart, dans les jour- 
naux du tems , fut pour moi un précieux 
encouragement, et parmi eux, je dois citer un 
des plus flatteurs et des plus nécessaires, celui 
de M. le baron Silvestre de Sacy, qui a 
justifié, de tout le poids de son opinion, la base 
première de mon travail , lorsqu'il a dit que 
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citer les noms coptes des lieux de l* Egypte y 
c^était aussi citer les noms égyptiens : tel 
est le but principal de mes recherches. 

Quoique très-étendues et long-tems médi- 
tées, elles paraîtront peut-être encore insuffi- 
santes dans leur ensemble, ou erronées dans 
quelques-unes de leurs parties : déjà IVL 
Quatremère, dont j'ai cité plusieurs fois, et 
avec un éloge mérité , les utiles traraux sur la 
langue copte, s*est imposé la tâche pénible de 
relever publiquement dans ses Observations 
sur quelques points de la géographie de 
V Egypte (i), les inexactitudes qu'il a cru 
découvrir dans Vlntroduction dont j*ai parlé 
et qu'il appelle une espèce de prospectus (2). 
J'ai lu sa brochure avec attention, et j'éprouve 
le regret de ne ppuvoir témoigner à M. Qua- 
tremère la reconnaissance que m'inspireront 
toujours des critiques fondées, des observa- 
lions exactes, lors même qu'elles manqueront 
de cette bienveillance que les gens de lettres 

(0 Paris, Schoelh, iSia, iii*&.* 
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se doivent mutuellement, et (jue je né ces- 
serai de réclamer. 

Je n'ose me flatter d'avoir pleinement jus- 
tifié celle qu'ont bien voulu me témoigner, 
dans cette circonstance, des personnes qui por- 
tent des noms justement célèbres dans les 
lettres, ou que l'honorable confiance du Sou- 
verain a révêtues des fonctions les plus émr- 
nentes, des titres les plus respectés. J'ai senti 
vivement le prix de leur obligeante attention 
à m'encourager ; elles ont bien voulu juger 
mon essai d'après leurs espérances, me tenir 
compte du présent en faveur de l'avenir , et 
croire que si j'ai mal fait à vingt ans , je ferai 
peut-être mieux à quarante. Puisse leur utile 
indulgence me donner quelques droits à celle 
du public! 
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PREMIERE PARTIE. 
DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE, 


INTRODUCTION. 

XjK nom de TÉgypte rappefle de grands souvenirs , et 
M rattache aux plus mémorables époques de l'histoire. 
Cette contrée célèbre fut le berceau des sciences et 
des arts de l'Europe. Plusieurs peuples de l'Orient et 
presque toutes les nattons européennes étaient encore 
plongés dans les ténèbres de la barbarie , lorsque 
rÉgypte , parvenue à son plus haut point de splen-^ 
deor et de gll^ire, voyait dans son sein des monarques 
puissaos veiller à l'exécution de ses lois qu'avait 
dictées la sagesse la plus profonde , et des collèges 
nombreux de prêtres assurer de tous leurs eflbrts lc# 


(2) 

progrès des lumières et le bonheur des peuples ; et 
lorsque , sous Psâmméuite , TEmpire égyptien qui « 
plusieui'S siècles auparavant, avait été ébranlé parles 
inoursions successives des Arabes et des Éthiopiens , 
fut entièrement renve^^sé par les armes victorieuses des 
Perses , l'Europe ressentait à peine les effets bieo- 
feis^ns de la civilisation naissante. 

L'Egypte était habitée par un peuple sage , tjui ne 
lut étranger à aucune espèce de gloire. Subjuguée par 
un conquérant qui lui fit perdre tous ses avantages , 
•D détrupant ses inslitulions politiques et religieuses ; 
Mumise ensuite par Alexandre , après la • mort du- 
quel elle reçut une nouvelle existence ; courbée sous 
le joug des Romains, .conquise par les Arabes, et 
tombée enfin an pouvoir de la nation ignorante qui 
l'a possède encore, elle fut tour- à -tour le théâtre des 
lumières et du bonheur , de la barbarie et de Tin- 
fortune. 

ftien n'est plus intéressant que de connaître à fond 
lliistoira ancienne de r£mpire égyptien. Les temS où 
il brilla d'un si vif éclat sont déjà bien loin de nous , 
et cette haute antiquité semble attacher à tout ce qui 
se rapporte à TÉgypte une espèce de merveilleux, qui 
affaiblit en quelque sorte Tadmiration et l'intérêt 
qu'elle excite à un si haut degré. Cependant les mo- 
nuflMDS gigantesques dont son sol est couvert, ceux 
que des circonstances diverses ont fait transporter en 
tturope , attesteront encore aux siècles & venir que les 


miteurs grecs et latins qui se sont plus à vanter Tantî* 
quité , la sagesse et les connaissances scientiGques des 
J^gjptiens , ne nous ont point fait sur ce peuple des 
rapports exagérés ou dictés par l'enthousiasaie , aEiais 
qoe oe qu'ils en ont écrit est même au-dessous de la 
réalité. 

■ 

£n nous livrant k des recherches sur les points les 
plus impoftans de l'histoire de Tancienne Egypte, âdus 
avons été soutenus et encouragés par la grandeur du 
n^t^ et, d'après le plan que nous nous sovines 
tracé , nous avons dû nous occuper dab^id de s^. 
description géographique. Nous avons eu pour but 
principal de faire connaître ce pays par lui-même : 
aous avons «ssayé de rédiger une géographie égyp^ 
tienne de t Egypte; il n'en existait pas jusqu'à présent* 

En effet , PÉgypte a toujours été couverte d'un voilà 
mystérieux , et ce n'est qu'à travers ce voile épais qoe 
les anciens ont pu en prendre les notions qu'ils noua 
en ont transoûies. Ignorant la langue du pays , et 
repousses par les difficultés que les Égyptiens x>ppo« 
saient aux étrangers qni voulaient pénétrer dans leurs 
provinces (i)« leurs récits sur cette contrée ne peuvent 
être que peu satisfaisans* 

Les anciens rois d'Egypte, dit Strabon (2), éloi- 
gnaient soigneusement les étrangers de l'intérieur de 

(1) Hérodote, lîv. U; G«ii€5«, chap. 45 et 46 ^ PiodQro Af Sicile, 
fiv. I, tectif. • 
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leur royaume ,' parce qu'ils étaient eoutens de leurs 
richesses. Ge fut l'exécution rigoureuse de cette mesure 
politique , qui livra aux Phéniciens une grande partie 
du commerce maritime de l'Egypte. 

Sfts prêtres, qui tenaient le preiûier rang dans l'État 
et occupaient les premières magistratures (i), per- 
suadés que le bonheur du peuple était attaché à la 
conservation de ses usages éprouvés par Texpérience 
et établis pour la plupart, comme ceux des autres 
Orientaux , d'après l'état physique des lieux \ contri- 
buèrent éminemment à prévenir toute commuDication 
entre les nations étrangères et les Égyptiens. Cette 
maxime fondamentale de la politique égyptienne s'est 
^ conservée jusqu'à nos jours chez les Chinois , et les 
ëvénemens désastreux qui, dans la suite , anéantirent 
pour toujours la liberté de l'Egypte , justifièrent 
pleinement cette opinion des prêtres , et confirmèrent 
leurs craintes. 

La chute de cet Empire fîit en effet préparée par le 
relâchement du peuple dans l'exécution de ses anti- 
ques lois ; elle fut certaine lorsque Psammouthis I.«r (2) 
et Amasis eurent facilité les relations des Egyptiens 
avec les étrangers. Sous les. rois qui régnèrent avant 
eux, l'ordre sacerdotal, nombreux et puissant, usait de 
toute' son influence pour empêcher ces rapports avea 
Textér^ur. Il ne lui était pas difficile d'atteindre à ce 


(0 Diodora dm Sicile, liv. I. 
^2) L« PMmmitichus de« Grecs. 
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bat , puisque , comme les Brahmes daos rinde , cette 
classe était dépositaire de la religion et du sdVoir « 
tenait les rois sous une espèce de subjection et de 
tutelle, et constituait ainsi le gouvernement de TÉgypte 
en une sorte de gouvernement théocratique (i)., « 

De ces circonstances réunies résultèrent Téloignement 
qu'eurent les premiers Égyptiens pour la marine, et 
les obstacles qu'ils opposèrent constamment à ceux 
que le désir de s'instruire conduisait dans cette contrée 

mystérieuse. 

Mais lorsque Cambyse eut renversé la monarchie 
égyptienne , ravagé les villes , brûlé les temples et 
dispersé les prêtres , ce pays , naguères la patrie des 
sciences et des arts , fut courbé sous le joug des^ 
potique des Perses , et perdit son bonbeur avec ses 
connaissances , sans perdre sa célébrité. 

Dans le laps de tems qui s'écoula depuis Cambyse 
jnsqnes à Alexandre, il devint le théâtre fréquent de 
guerres civiles. Les efibrts sans cesse reaaissans de 
plnsieurs chefs égyptiens pour délivrer leur patrie, 
d'une domination étrangère , attirèrent sur cette 
terre malheureuse les désastres et les fléaux , suites 
inévitables des révolutions et de la résistance opiniâtre 
d*an peuple qui conservait le souvenir de sa gloire et 
de sou indépendance. Au milieu de leurs infortunes , 
les Égyptiens , gouvernés par des rois qui n'étaient 


(t) Diodors dt Sicik, liv. I , s«ct 1 1. 
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pas nés aa milieu d'eux , oublièrent peu à peu leg 
institutions et les coutumes de leurs ancêtres ; dès co 
moment les anciens usages se perdirent, et rien ne 
s'opposa plus à la curiosité des étrangers qui abor- 
déreiU;^ en Egypte. 

C'est alors qu'Hérodote y parut ; il vit dans toute 
son abjection ce peuple si renoimné pour sa sagesse 
et son savoir. Il en prit cependant une haute idée : 
les ruines d'un templo magnifique inspirent toujours 
le respect et l'admiration. 

Dès lors les Grecs se rendirent en foule en Egypte ; 
pour être instruits dat^s cette sagesse autrefois si 
célèbres C'est à l'école des prêtres que se formèrent 
leurs philosophes « leurs législateurs et leurs sages. Oa 
peut dire cependant que peu de voyageurs de ces 
tems pénétrèrent au-delà de Memphis (i). Leur désir 
de s'instruire put souffrir de ces obstacles; mais ifs ne 
donnèrent point eux-mêmes une haute opinion de 
leurs connaissances , et les prêtres de Sais, voyant leur 
légèreté et les taxant d'inaptitude à l'étude des sciences 
profondes , les regardèrent comme des enfans ( 2 ) ; et 
cependant ceux des prêtres égyptiens qui vivaient à 
cette époque , n'étaient que les échos passifs de leurs 
prédéœsseurs. Ceux-ci étaient versés ,dans la connais- 
sance de l'astronomie, de la géométrie» de la mécanique, 


(i) Diodore de Sicile, lîv. I, sect i|. 
(^%) Platon, in Philœbo. 
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de la physique et de la pli|part dea sciences exactes 

et naturelles ; et leurs successeurs , contempofains 

dllérodote et de Platon , en conservaient à peine les 

premiers principes ; ils les transmirent aux Grecs que 

famour de l'étude et l'ambition de savoir amendent 

■ 

«o Egypte avant Alexandre. Ainsi la Grèce recueillit 
les débris des sciences de l'Egypte. 

Plusieurs de ces Grecs , tels qu Hérodote et Platon^ 
de retour dans leur patrie, écrivirent ce qu'ils avaient 
▼u et entendu dire pendant leur voyage ea Egypte, 
et Hérodote donna une courte description de cette 
contrée, Cest dans ses écrits que nous trouvons pour 
la première fois des noms de villes égyptiennes tra- 
duits en langue grecque. On peut avancer qu'Hérodote 
fit le premier de semblables traductions , parce qu'il 
est celui dans les écrits duquel on trouve le moins de 
ces traductions et le plus de noms égyptiens conservés, 
quoique corrompus. Parmi le nombre considérable de 
ooms de lieux appartenans à TÉgypte , qui sont cité» 
dans son histoire , cinq seulement ont été traduits en 
grec ; ce sont Upfuftff^màfjç , riuXotio-ioc, H^i««w^, 
KfowoSfiXm^moTjç , Efft^^-o^iç , Hermopolis - Poiva , 
Pctusium, HeliopoUs. Croeodilopolis , Hermopolis-- 
Magna , des Latins. Tous les autres noms «ont égjy- 
tiens (i )• Le nombre de ces mots égyptiens traduits 


(0 !>•" ««J^mtnt sont doatBox» NûueraUs ^Ànihjrlla. 
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est beaucoup plus con8idé^able dans les auteurs grecs, 
postérieurs à Hérodote ; ainsi la cenfiision qui en 
naissait alla toujours croissant : Strabon donna les 
noms grecs A(ppoJ'/lïiç^o?jç et Tlaifoa'faroXiç aux deux 
villes qu'HéroHote avait désignées par leur nom 
égyptien ^Xt/Jtfitç et Aflap|8>iXi^ ; corruption de X^uîU. 

■ 

Chmim et de ^etJBp &5KS , Athôr-Baki. Diodore a 
suivi la même méthode. U en est résulté des difficultés 
considérables pour retrouver les noms égyptiens , et 
ces difficultés s'accroissent à mesure que les Grecs 
sont plus répandus en Egypte. 

Alexandre , vainqueur des Perses , y conduisit les 
Grecs , et sous leur empire disparurent peu à peu les 
traces de Tanoîen gouvernement et des coutumes égyp- 
tiennes. Tout prit une physionomie grecque : le sang 
égypiîen dégénéra , par son mélange avec celui des 
Macédoniens ; cet ancien amour pour les sciences 
ttV teignit parmi les naturels ; les collèges furent déserts ; 
la classe sacerdotale elle-même ne s'occupa plus que 
des choses sacrées ( i ) , et négligeant tout- à-fait les 
études qui avaient occupé ses devanciers pendant tant 
de siècles , elle perdit de vue l'un des buts principaux 
de son institution* 

Dès que la puissance grecque fut bien établie en 
Egypte I il s^ opéra de grands changemens; les Grecs 
Iraduisireut dans leur langue les noms de la plupart des 

■ » ■ ■! ■! Il 1^ . . .» ■■■. ■ ■ .- _ -I , ,^j^_ j_, 1_1^.B| I - - - 

(OSlrabon.liy.XVlI. 
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TiHes ^gyptieanes , et on ne les eonnat bientât plus 

parmi eujc que sans oes dénomûiatioDS le plus souvent 

infidèles. 

On doit regarder eomnie une des causes principales 
de cette infidélité , les elTorts que faisaient les Grecs 
pour trouver des rapports entre leur religion et celle 
des autres peuples , et pour en établir entre leurs divi« 
nités et celles des nations étrangères. A les en croire « 
les Babyloniens, les Perses et même les Indiens ado« 
raient Kronos , ZéUs, Athéné, Apollon, Aphrodite (i). 
Par une suite du même principe , ils cherchèrent leurs 
dieux dans la religion égyptienne , et crurent les y 
reconnaître. Ainsi Athôr des Égyptiens leur parut 
être leur Aphrodite , Amoun leur Zoiis , Plitha leur 
Héphaïstos (2), Niith leur Athéné, Hôr (Horus) leur 
Apollon , Thôouth ( Thoth) leur Hermès (3) ; enfin « 
Isis et Osiris furent pour eux les noms de la lune et 
do soleil. 

Ces observations sont ici de la plus haute impor* 
tance , parce que c'est d'après ces mêmes principes 
qoe les Grecs traduisirent dans leur langue les noms 
des villes égyptiennes. Quelques-unes d'entr'elles por^ 
taient en effet des noms de dinnités (4) ou d'animaux 

( 1 ) Satome, Jnpiter, Minarva, Apollon, Véaus des Latins. 
(a ) Volcain des Latins. 
( 5 ) Mercure des Latins. 

(4 ) Notts prions le leetenr de ne pas prendre ce mot dans ua 
ae9s trop absolu. Nons raxpliqucrons dans la partie de cet ouvrage 
à la religion égyptienne. 
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9acrë8 (i) ; et. c'est dans rinfluefice qu'exerçaient leé 
prêtres sur tout ce quji concernait ^Egypte , où tout 
se rattachait à la religion , qu'il faut chercher roriglne 
de cet usage. Mais les Grecs en abusèrent , et cet abus 
les entraîna dans de grares erreurs. 

Us n'entendaient point la langue égyptienne , parlée 
et écrite même long-tems après la chute* jér- leur puis- 
sance dans cette contrée , et par conséquent ils ne 
pouvaient orthographier ni traduh'e exactement les 
noms des villes de l'Egypte, semblables en cela aux 
voyageurs européens des derniers siècles qui allèrent 
parcourir l'Orient sans en connidtre les langues , et 
insérèrent dans leurs relations des noms orientaux 
qu'il est presque impossible de reconnaître ^ tant ils 
sont défigurés. Ainsi, sous le règne de Louis XIV, Paul 
Lucas fit présenter à ce monarque une carte d'Egypte 
où l'on trouve les noms monstrueux de Barhamhcfu 
pour Barbandah, Manfallu pour Manfélouth, Juchasse 
pour Ekhsas, et Guisse pour Djizah <2). On peut 
dire que quelquefois les Grecs ne furent pas plus 
heureux , quoique en général l'altération des noms 
égyptiens orthographiés ou traduits en grec ait été 
moins grande. 

Il en résulte néanmoins , qu'étudier TEgypte par le^ 


( I ) Hérodote , liV. Il ; Strabon , lir. XVII ; Diodore de Sicile , 
liv. I; Plutarque, d^lsis et itOstrîs. 
( 2 ) Lucas, !>' Vojage, tom. I, pag. iS6* 
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Grecs seols , c'est la voir sous le point de rue le moin» 
étendu, et à travers le prisme des préventions si ordi-- 
naires aux Grecs dans tout ce qui intéressait leur 
orgueil national. Ce qu'ils ont dit n'est pourtant point 
à dédaigner ; mais il est un choix à faire , puisque 
rarement ils ont parlé de TÉgypte autceœent que 
dans leur lavgue , par rapport à eux et par rapport à 
Tépoque où ils en étaient les maîtres. Cependant 
l'Egypte avait compté plusieurs siècles de gloire et de 
prospérité avant même que Cambyse la soumît à sa 
domination. C'est à l'époque qui précéda Tinvasion de 
ce prince, à celle où TEmpire égyptien était à son plus 
baut point de splendeur, que nous nous arrêtons dans 
cet essai. Nous cherchons à faire connaître les noms 
égyptiens du royaume , du fleuve , des provinces et des 
villes d'Egypte. 

Tel est le but que nous nous sommes proposé» 
L'importance de ces recherches n'avait pas échappé 
à plusieurs savans qui se sont adonnés à l'étude de 
l'arcfaéolagie égyptienne. Mais ces auteurs n'en ont 
point fait l'objet spécial d'un travail particulier, et n'eu 
ont traité que partiellement dans le cours de* leurs 
ouvrages. Tel fut le jésuite Kircher; l'Europe savante 
lui doit en quelque sorte la connaissance de la langue 
copte, et il mérite, sous* ce rapport, d'autant plus dln- 
dulgence pour les erreurs nombreuses qu'il a commises 
dans ses écrits sur l'Egypte, que les monumens litté- 
raires des Coptes étaient plus rares de son tcms. Dans 
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la nouveauté de cette étude , ou devait naturellement 
8'attendre qu un homme qui trop rarement faisait 
usage d'une critique sévère, et qui trop souvent sacri-^ 
fiait à l'ebprit de système , donnerait souvent de fausses 
interprétations , et serait trompé par des apparences* 
Tout en respectant ses travaux et en rendant justice 
à ses connaissances, on peut lui reprocher, avec fon** 
dément , la manie de tout expliquer ; et cette manie a 
souvent mis sa bonne foi en défait, en le forçant à 
inventer ce que ses recherches ne pouvaient lui faire 
découvrir 

Dans son Œdipits JEgyptiacus (i), Kircher a placé 
une géographie de l'Egypte ; il a pour but de présenter 
les noms coptes ou égyptiens des anciens nomes de ce 
royaume et de leur capitale. Ce travail, sans résultats 
pour la géographie, renferme toutes les erreurs com- 
mises par ses contemporains , dont les connaissances 
sur la topographie de l'Egypte étaient pour ainsi dire 
nulles. Ainsi il place Thèbes au midi d'Hermonthis , 
de Latopolis et d'ÂppoUinopolis - Magna ; Abydus au 
sud de Latopolis ; Coptos au nord-est de Tentyra ; 
Oxyrinchus à l'orient du Nil ( a ). Quant à la basse 
Egypte, il y règne le plus grand désordre. Il devait 
en être ainsi en raison de la pénurie de notions exactes 


( I ) Tome I, Templum Isiacum , sjntagma i , Chorographia 
AEgjptL 
C 2 ) Voyes sa carte, (Edip.AEgj-pt.^ tomJ^ pag. 8. 


(t3) 
^'ëproavait le pèreKircher ; il lui était donc difficile, 
impossible peut-être de faire connaître les noms égyp- 
tiens des villes, puisque d'ailleurs; ayant fondé son 
travail sur les rapports des Grecs , il n'avait pas asses 
fait attention que les Copies avaient donné des listes 
de ooms égyptiens avec leur équivalent en arabe , et 
que les noms arabes devaient êtce son guide et le 
conduire aux noms égyptiens. Outre cela , lorsque 
Kircher publia sa Chorographia Mgypti , il n avait 
|Wol>ablement entrp les mains qu'un vocabulaire copte 
peu étendu , d'où il put à peine extraire les noms 
^yptiens d* Alexandrie f à'Aihribis , A' Héliopolis et 
de Copias^ les seules villes dontKircber ait présenté le 
véritable nom égyptien^ Quant aux autres noms , son 
imagination suppléa au manque de matériaux. 

C'est ainsi qu'il avança que les anciens Égyptiens 
donnaient aux préfectures de l'Egypte, appelées Noftoç 
par les Grecs, le nom de Il^^^êi^p, Pitabir. Ce mot 
manque dans le Lexique égyptien de Lacroze ; nous 
l'avons vainement cherché dans tous les vocabulaires 
coptes de la Bibliothèque impériale de Paris : il ne se 
trouve donc que dans la Scala Magna de Kircher (i), 
oô H signifie Prmtorium , locus juri dicundo destin 
naius ; Prétoire , siège d'un tribunal , et non pas 
Province , Préfecture ou Nome. D'ailleurs , tous les 
manuscrits coptes qui nous restent, rendent toujours 


(i) ScaUAtagna^ pag. aa5, copiée par Ro$si, au mot *T&ftlp< 


(i4) 

le mot grec No/«o? par.IIwuçg ou lïîTOaj , Pthôsch, ott 
Pthosch. Ce mot égyptien dérive de la racine ^wuj 
!T6sch, ordînare, staiuere, discernere; ainsi on trouve 
dans les Martyrologes coptes : y[Jt-rnorY<!\S ÎDe^ 
Jieooj n5î2»''i[ 9 c'est-à-dire , la ville de ScketnoupH 
dans le nome de Pschati (t) ; IIs^OpwtCnrSuOYBr 
Pin TTfFOoj TT^^JWLSî^^ , Pihormeitamôua dans le 
nome de Tamiati (2); XtIZ. GîTSUE nxptUTTSK- 
KwMtC ÎDtK TT^Oçxj IlEu^St , te père Èpime, 
Ttaiihmt ou originaire de Pankôleus dans lu nome 
dePemsjè (3). Nous pourrions multiplier Ces exemples» 
mais nous penspns qu'ils suffisent pour prouver que les 
Égyptiens et les Coptes se servirent du mot HHOcy, 
Ptosch, et noa de Hi-rî^Êsp, Pitahir, pour désigne/ 
les préfectures de leur pays/ 

Parmi les noms que Kircher croît que les Égyptiens 
donnèrent à leurs villes , il en est qui méritent d'être 
cités à cause de leur composition bizarre et de leur 
étymologie aussi singulière que contraire au génie 
de la langue égyptienne. Selon lui, By^oCS et Boy- 
^2^C^, Butosi et Boubasti^ désignaient parmi les 
Égyptiens les villes que lès Grecs appelèrent Boutas et 
Bubastis. Il traduit (4) BytOCS ^ardonum battis, don 


( I ) Mss, copt.j Bib. imp.» n.^Gi, fonds duVatlcan, f.^70» rectè. 
(?.) Mss. copt.f Bibl. imp., n.*66, in-f. On trouva aussi ce nom 
de lieu orthographié IIs^OpuEC'T&.tJLOYjV. 

(5) Afss. c^pt.f Bibl. imp., n.^Gô, in-f.**, Martyre de St. Épîme. 
C4) tidî^' ÀEgjpt\ , chorograpL ÀEgj pt.j uomus u, p. 16 et i f . 


<i5) 
iu Bmifp et Bor&BC'i^ , par eUe donna deux Bmufs^ 
et il suppose que le second i& de ce dernier mot était la 
K(tre numérique & mise à la place de cnz^T , snau p 
Cjiii signifie deux. Mais en observant que By et 
IVyr ne signifient point Bauf en copte ou en égjrp- 
tien , et que Earcher lee dérive du grec fiauç , il s'en 
suit nécessairement que les Égyptiens n'orthogra- 
phiaient pas ainsi les noms de ces deux villes de la 
basse Egypte , et que les explications de Kircher sont 
insoutenables. Le nom de la fameuse Thèbes fut, sdon 
lui , C'T&S , Suan ( i ) « tandis que ce tnot est le nom 
eo i rom pu de la ville de Syèoe ; dans les travaux de 
Kircher , Heracliopolis est appelée Uo?<0 y. , Moloch 
(a) , nom d'une idole des Cananéens (3) ; Appolli^ 
nofolis porte celui de UIpoc (4)« Horos^ avec une 
terminaison grecque. Il en est ainsi d'un grand nombre 
^âtitres» 

En 1643 Kircher publia , sous le titre de Lingua 
Mgyptiaca restituta (5)^ un ouvrage qui répandit en 
Son>pe les premières notions exactes de la langue 
copte. Il renferme aussi les noms coptes de plusieurs 
TÎIÎes de l'Egypte ^ avec leurs noms correspondans en 
arabe. Ce travail de Kircber a été sans contredit 


(1) 0(dip*AEgirf^,^ tom,!, cap. y, pag. 5& 

Ca)/il.,pag. 46. 

(5) LéritiqiM XVm, II, et XX, m; Jérémie XUX, i, «le. 

f4)'^>pi«.47* 

(S) Bomft, 1645, itk^\ 


\ 


» 


(•6) 
très-utile. Veyssîère-Lacroze a itisëré ces noçis darii 

0on Dictionnaire égyptien , que Scholtz et Woide 

publièrent en 1775 (i ). Lacroze, qui n'avait pas une 

grande opinion des connaissances de Kirchçr dans la 

langue copte (2) , les rapporte tels qu'il les a trouvés 

dans l'ouvrage du Jésuite allemand. Ce «dernier ne 

s'attacha point à donner le nom grec de la ville dont 

il produisait le 4iora copte , et s'il l'a fait quelquefois , 

il a commis plus d'une erreur. 

Le célèbre philologue Paul - Ernest Jablonski ; 

élève de Lacroze , a aussi cherché TexpUcation de 

plusieurs noms égyptiens de villes dans la langue 

copte (3). Dans un ouvrage publié en 1699, le pèi*e 

Bonjour (4), religieux Augustin de Toulouse, indiqua 

quelques noms égyptiens de villes , déjà cités par 

Kirchen 

^i— ^ Il I * 111 I m il ■ III I ■ «— — ^ Il I ■ 

(1) Oxonùe, cTj'pographœo ClarendorUano ^ ^11^* iii-4*- 

(3) On lit daus la préface de son dictionnaire le jugement suivant 
•ur cet ouvrage de Kîrcher : « T^entata est sané hœc lingua à 
pluribus eruditis , sed ut plurimùm frustra : nec ulli eorum 
conatus sui delerius cessere quàm Athanasio Kirchepo y qui in hoc 
Studiorum génère nihil omnino vidit. Itaque Scala ejus , qoam 
rocat copticam , et si eam , ut pote è manuscripto derivatam , 
negligendam non censui , parce aàmodùm usus sum. Tôt enim 
ejus errata in singulis fera quibusque paginis deprehendi , ut 
Jidem ei nulle loco tentere habendam esse censeo. Eiftrait du 
Mss. de Lacroze, conservé à la Bibliothèque impériale de France» 

(5) Panthéon ylEgj'ptiorum^ et Opus'cula^ passlm. 

(4) Exercitatio in monumenta coptica seu œgxp^i^ca biblio^ 
ihecat vatioanœ, Romœ, 1699» ii^*^ 


(«7) 
Ktrcher. Cet opuscule est plein de critique et duna 

saine érudition. 

Le p^re Georgi, dans la neuvième section de sa 
Préface des Miracles de Saint Coluthus (i), présente la 
liste des noms coptes de villes qu'il a rencontrés dans 
la traduction de ce fragnient écrit en dialecte thébain, 
et dans plusieurs autres manuscrits du Vatican ; mais 
il n'a donné que l'équivalent grec de quelques noms 
égyptiens déjà connus. Nous aurons occasion d'en 
parler plus au long dans le cours de nos recherches. 

Un savant estimable , dont les Lettres regrettent 
la perte récente, le danois Georges; Zoëga, dans son 
excellent ouvrage de Origine et usu Obeliscorum (2); 
H disserté très au long sur les monolythes de plusieurs 
anciennes villes de l'Egypte, et les noms égyptiens 
de deux d'entr'elles. Nous reviendrons sur cette partie 
deVouvrage de Zoëga, lorsque nous nous occuperons 
des deux villes qu'il indique. ' 

Pendant que les Français étaient les maîtres do 
rÉgypte , on imprima au Kaire un journal littéraire 
dans lequel tout ce qui concernait cette contrée, sa 
topographie , ses antiquités , sa législation et son éco- 
nomie politique était publié périodiquement. C'est 
dans ce journal, intitulé Décade Egyptienne (3), quo 

<i) De MiracuUs Sancti Coluthi. Romae, 1793, iii-4.*', p. CXC 
(a) Romœ, 1797, m-l.« 

(5) La Décade Égyptienne , journal littéraire et d^économim 
politique. Aa Kaire 9 de rimprimerie Natioaale, aiuu YU et YUL 

II 


( i8 > 
M. Marcel , Tun des directeurs actuels de riinprimeriè 

Impériale, et alors directeur de celle du Kaire , ioséra 
des extraits de Touvrage du géographe arabe jibd'^ 
ArrcLschid-al-Bahoui. Ces extraits , épars dans led 
trois volumes qui composent cette précieuse et rare 
collection (i ) , présentent aussi quelquefois, outre le 
nom arabe des villes de l'Egypte , le nom copte de 
ces mêmes villes, tiré probablement de quelque voca- 
bulaire copte et arabe manuscrit ; mais Fauteur nj 
discute pas les rapports que ces noms coptes peuvent 
avoir avec les anciens noms égyptiens et grecs. 

M. Ignace Rossi a répandu quelques notes sur co 
4(ujet dans son ouvrage intitulé Etymologiœ •^gfp^ 
tiacœ (2), par lequel ce savant italien s'efTorce de 
prouver que les mots coptes ne sont que des mots 
arabes corrompus ; il en cite un assez grand nombre 
dont il croit avoir trouvé la racine dans les idiomes 
orientaux , tels que TArabe , le Syriaque , le Cbaldéen , 
le Samaritain et l'Ethiopien. Dans ses recherches éty- 
mologiques , M. Rossi émet son opinion sut 1rs noms 
égyptiens de plusieurs dieux et de plusieurs villes. 

Mais les travaux de ces auteurs ne suffisent point 
pour faire connaître TÉgypte avant Tinvasion de 


(i) Le premier se trouve vol. I.^', page 248; le second, méma 
volume, page 276; le troisième , vol. 111, page 145. 

(2) Ignaiii RQssiiEtjrmologiasJEgjrpfiacœ. Romd?» 1808^ in-4% 


('9) 
Cambyse ( i ) , puisqu^iU n oot pomt indiqué les noms 

grecs correspondans aux noms vérilableineot égyptiens 
qu'Us avaient rencontrés dans les livres coptes. Aucun 
d'eux ni^a eu le dessein de réunir les noms indigènes , 
grecs, latins et arabes, de les comparer, d'en démontrer 
les rapports ou les différences. 

L'exécution d'un semblable ouvrage offrait de 
grandes di£Bcultés. L'intérêt qu'il présente nous a 
paru plus grand encore , et nous nous sommes livrés 
aux recherches qui pouvaient nous donner les moyena 
de Fentreprendre avec quelque succès. Les matéi-iauz 
que nous avons recneillis sont peu nombreux sans 

doute , mais tous sont authentiques , et ils nous ont 
paru être du plus grand prix. 

Eu effet la langue copte, qui est la langue de l'an-* 
ôenne Egypte écrite avec les caractères de l'alphabet 
grec , existe dans de nombreux manuscrits. Presque 
tons , il est vrai , contiennent les liturgies ou les 
martyrologes des Chrétiens jacobites; mais on connaît 
aussi des versions coptes de l'ancien et du nouveau 


(t) Dans la mois de septiembre dernier, M. AkerUad, ancien 
secrétaire des Comasaudemens do S. M. le Roi de Snède , a adressé 
à la 5.* Classe de llnstitut do France un Mémoire sur le nom copte 
de éjfuelques villes et villages de t Egypte. La connaissance <le 
ce Mémoire nous eût été sans doute trte -utile , mois rauleui* na 
l'a pas encore puUié» 


Testament (i), des grammaires coptes en arabe (a^, 
et des vocabulaires coptes et arabes (3). 

Quelques savans , et entre autres Vossius et le père 
Hardouin , ont nié l'identité da copte et de TaDcien 
égyptien ; mais lorsqu'ils émirent cette opinion^ 
l'Egypte n'était point connue comme elle Test de nos 
jours ; ses monumens littéraires étaient alors pea 
nombreux en Europe » ils n'avaient point été étudiés 
et comparés avec autant de soin qu'ils l'ont été depuis, 
il en est résulté cette conviction , que la langue copto 
est la langue des anciens Égyptiens. 

Les monumens et les auteurs témoignent également 
qu'elle se conserva en Egypte sous la domination des 
Perses , des Grecs , des Romains , des Arabes , des 
sulthans Mamlouks , des TuiScsV et jusques dans le 

( I ) La version copte du Nouveau Testament a ëtë publiée par 
David Wilkîns , sous ce titre : i^li^SSBHKK JULÔl-pS l^ttt 

^SCTTS KTt tXipZtf^y^UltSiliHocest.'NovmnTestameneum 
AEgjrptitim vulgo copUcum^ ex Mss.Bodlejanis descripsii^ eum 
F'aticanis et Parisien^ibus contuUi , et in latinum sermonem 
#0Rf^<?r/i/Davi3Wilkins, ecclesiœ anglicanœ presb^ter. Oxoniip 
€ theatro Sheldoniano^ V^P^^ ^^ sumptibusAcademiœ^ '7 «6, în-4*- 

(2) Mss. copt , Bibl. Imp. , n.<^ 44 , depuis le feuillet 23 versé, 
fusques au feuillet 5o vers6; etc. 

(5) Mss. copt, Bibl. Imp., fonds de Saint-Germain, suppl., 
•L*i7j /A Saint-Germain, n.» 5ooi Bibl Imp., n.**44> 48, «tc^ 


( «I ) 

XVL* siècle ; tems où elle était encore parlée dans 
les parties les plus reculées de la haute Egypte. 

M. Etienne Quatremère (i ) a prouvé, d'une manière 
péremptoire, que la langue égyptienne s'était conservée 
en Egypte jusqu'au VIII.® siècle environ après la 
conquête de ce pays par Amrou^hen-Alâs^ c'est-à* 
dire jusqu'au XV.* siècle de Tère vulgaire « et il resta 
bien démontré maintenant que la laftgue copte est 
celte même langue égyptienne. 

Tous ceux qui connaissent le copte et qui se sont 
occQpës de Fétude de cette langue , sont intimement 
convaincus de son identité avec la langue des anciens 
habitans de Thèbes et de Memphis. La plus grande 
]>artie des mots que les anciens écrivains grecs ont 
consigna dans leurs écrits comme étant propres à la 
langue égyptienne , se retrouvent dans la langue copte 
avec la même signification (2). 

Sans rappeler ici les raisons solides et les preuves 
irrërragables apportées en preuve de cette opinion 
par mon illustre maître M.Silvestre de Sacy, dans la 

(0 Vojez Tutile ouvrage de M. Quatremère, indtuU : Recherches 
tv la langue et la littérature de VÈgrpte. Fftrii, 1808, in*8.% 
pag. 4 et suivantes. 

(a) Dans nos recherches sur ThUtoire de TÉgjpte , nous feront 
voir que les noms de la plus grande partie des Rois du canon 
dironologique de Manëthon , trouvent leur interprétation dans 
ia langue copte ou égyptienne. 


(22) 

Notice qu'il a faîte de l'ouvrage précité de M. Quatre- 
mère ( i ) , nous invoquerons seulement le témoignage 
de rinscriptioQ de Rosetteir Ce momiment intéressant 
est un décret des prêtres de VÉgypte , qui décerne de 
grands honneurs au jeune roi Ptolémée Épiphane. 
Ce décret est écrit en hiéroglyphes , en langue et en 
écriture alphabétique égyptiennes, et en grec. 

M. Silvestre de Sacy a publié le premier (2), sur le 
texte égyptien de celte inscription, une lettre qui sera 
très-utile à ceux qui voudront étudier ce monument. 
M. Âkerblad que nous avons déjà cité , et qui s'çst 
occupé de la langue copte avec beaucoup de succès, 
essaya de lire et d'interpréter le texte égyptien de 
cette inscription par la langue copte. En 1 802 , il fit 
part au public du résultat de son travail , dans une 
lettre adressée k M. Silvestre de Sacy (3). Les mots 


( 1 ) Nodce de l'ouvrage intitulé : Recherches critiques et histo^ 
riques sur la langue et la littérature de tÈgjrpte, par Etienne 
Quatremère^ insérée dans le Magasin Encyclopédique , et tirée 1 
part. Paris, Sajou, 1808, in^.® 

(2) Lettre au citojen Chaptal, Ministre de V Intérieur^ au 
sujet de tJnscription égyptienne de Rosette. Paris, de Tîm- 
prlmerie de la République, an X, 1802, in-8^. 

(5) Lettre sur t Inscription égyptienne de Rosette^ adressés 
eu citojren Silvestre de Sacy^ professeur de langue Arabe à 
V École spéciale des langues Orientales vivantes^ etc.j etc. Paris^ 
de rimprimerie de la IVépul>li({ue, au X| 1802, itt-8^ 
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(a3) 

Xhwi, Chenu, Egypte; «^Orpo, Phouro, Rbî; 

ltîtpc|)HOYi, Nierphéoui, Temples; OyR&, Ouêb, 

Prêtre , qu*il trouva dans le texte égyptien ; ceux d^ 
ToykBi, Touéb, Prétresse; RTI , ép, tribut; «tC, 

mes^ engendrer; ht^OY^, annouiif div^o, que nous y 
avons lus ensuite (i), étant des mots purement coptes» 
et plusieurs phrases que nous y avons analysées, étant 
entièrement et rigoureusement conformes àla gram^ 
maire copte, il est bien évident que ce dernier idiome 
est Tancienne langue des Égyptiens. D'ailleurs la 
grammaire de cette langue , vraiment philosophique et 
unique dans ses règles, porte Tempreinte d'une anti- 
quité très-reculée ; elle est le type admirable de la 
perfection que peut acquérir le mécanisme du langage. 
Si elle ne devait nous conduire qu'à la connaissance 
des liturgies et des martyrologes , qui sont presque les 
seuls ouvrages écrits en copte , l'étude de cette langue 
ne serait pour nous que d'un bien faible intérêt ; mais 
lorsque l'on considère que ce n'est que par elle qu'on 
peut parvenir à la lecture des manuscrits égyptiens que 


(3) Ce n'est pas ici le lieu de rendre compte du résultat de Tëtud* 
suivie que nous avons faite du texte égyptien de Tlnscription de 
Rosette, et de Talphabet que nous avons adopte. Nous nous 
<x:coperon8 de cet important sujet dans la suite de cet ouvrage. En 
attendant , nous prions le lecteur de regarder comme exacts lea 
résultats que nous lui g^résentous icL 


possèdent divers cabinets de l'Europe ^ que peut-être 
elle peut nous conduire à l'interprétation des Hiérq^ 
glyphes avec lesquels elle dut avoir quelque rapport (i); 
et qu'eoBn la connaissance de la religion « des sym- 
boles et des mystères des Egyptiens en dépend pour 
ainsi dire, cette langue se présentant dès -lors avec 
tous ces avantages « ouvre en quelque sorte une 
carrière nouvelle , et se place à la tête des langues 
savantes. 

Cest en Tétudiant et en lisant ses monumens écrits; 

* 

que nous avons eu Tidée de faire connaître l'Egypte 
par les Égyptiens eux-mêmes, et c'est dans les écrits 
des Coptes que nous avons recueilli les noms de la 
plupart des anciennes villes de cette intéressante 
contrée. Ces noms différent essentiellement de ceux 
que les Grecs donnèrent à ces villes. Nous avons déjà 
fait connaître les causes de cette différence ; ies 
réflexions suivantes vont prouver que les noms consi- 
gnés dans les livres des Coptes furent les véritables 
noms égyptiens. 

Dans tous les tems,'les Orientaux ont été regardés 
comme les peuples qui conservaient le mieux les noms 
et les coutumes , et beaucoup de villes anciennes de 
l'Orient sout encore connues sous les dénominations 

« 

qu elles reçurent dès les tems les plus éloignés. Quoi- 
que soumises plusieurs fois à des peuples étrangers» 




(i) Ceci n'est point un paradoxt. 


(a5) 
leur langue n'ayant point changé ; ces nations n*a1«^ 
téfèrent pas ces dénominations locales. lamblique, 
dans son Traité des Mystères « assure que les peuples 
asiatiques persévéraient dans leurs usages , que leurs 
mœurs ne changeaient point , et que les noms de 
lieux ou autres qu'ils avaient adoptés restaient cons« 
tamment les mêmes ( i ). Les Grecs au contraire, 
dit*il , amis de la nouveauté , ne faisaient qu eflleurer 
les choses sans rien approfondir ; méprisant les autre» 
peuples , ils altéraient tout ce qu'ils en empruntaient, 
elle présentaient sous une forme nouvelle (2). 

Celte opinion est confirmée par les faits , et plus 
particulièrement en Egypte qu'ailleurs. 

Sons la domination des Perses , des Grecs et des 
Romains » les faibles restes de la nation égyptienne 
conservaient aux villes de leur pays les noms que 
leur avaient donnés leurs ancêtres. Les dénominations 
grecques furent seulement en usage chez les Greca 
is en Egypte, et chez ceux qui habitaient l'Europe. 


(1) fiapfiapoi cTc fiopifMt rotç ri^uTtp omç^ xourotf Kayotç 

fi£0UûK TOIÇ €U/loiç qifâMfft. lamblich. dô Mjrsier.j sectVU* 
cip.Y, pag. i55 et i56. 

(î) ^u^£i rojp ExXurcc atr^ feemponfoios y tau aalùmç Çcp^ 
ru Hïrlfltxn* auj"» ^orre; iffiet a tM/loiÇy owcTé oTCep m 
ii^/mroà ^«e^ 7nm9 J'êcL^^jxrro/lfç' cûsXct xai -nno o^émc 
i^€rr«^, ir«r7flt xfltTot TUf fltf «TOf «wp^iXojriarfwrçttrAfitlwr 

i^, cap. V9 pag. tSS. 


(26) 

Les Romaîos les adoptèrent ensuite , et comme Pou 
n'a étudié jusqu'ici l'Egypte que par ces mêmes 
Grecs et par ces mêmes Romains , les noms que les 
Indigènes donnaient à leurs villes n ont pu parvenir 
jusqu^à nous. Mais lorsque sous le khalifat d'Omar 
fils de Kbatthab, Àmrou-ben*Âlâs se rendit maître 
de l'Egypte , la vingtième année de lliégire ( i ) , les 
Arabes n'ayant eu que très* peu de rapports avec le» 
Grecs et les Romains , ils laissèrent aux villes les noms 
égyptiens que les Coptes leur avaient conservés. Ce 
fut l'analogie de leur prononciation avec celle des 
Égyptiens qui les leur fit adopter de préfërence ; 
par la même raison , les Romains avaient conservé 
les dénominations grecques. Outre cela , les Coptes 
ou les Chrétiens jacobites haïssant les Grecs leurs 
maîtres, et professant qne doctrine différente de celle 
des Grecs qui étaient melkites , ils facilitèrent beau- 
coup aux Arabes la conquête de l'Egypte. Amrou 
reconnaissant , et plus guerrier qu'administrateur ^ 
confia aux Coptes le soin de lever les tributs et les 
impôts qu'il répartit sur toutes les villes de l'Egypte* 

Les rôles étant faits par des Coptes (^2), ils y em~ 
ployèrent les noms égyptiens , et les Arabes les adop-* 

tèrent en leur faisant subir cependant quelques légèrea 


(t) Vers Taa 640 de Tère vulgaire. 

(a) Les Coptes remplisseat eacore ces fonolioiis en Égypt»» 


inodificalions. Ceci explique pourquoi les floms arabes 
des villes et des villages de TÉgypte ressembleot aux 

noms égyptiens ou coptes , et difierent eotièrement 
des noms grecs et latins. 

£n citant ici les noms coptes , c'est donc les vrais 
noms égyptiens que nous ferons connaître. Les sources 
où nous les avons puisés sont authentiques ^ puisque 
ce n'est qu'en compulsant les manuscrits coptes de la 
Bibliothèque impériale , que nous sommes parvenus à 
recueillir les noms égyptiens de la plus grande partie 
des villes mentionnées dans Hérodote , Strabon , 
Diodore de Sicile , Pomponius-Mela et Ptolémée. 

Les manuscrits que nous avons consultés pour la 
géographie égyptienne sont en assez grand nombre (t). 
Nous citerons principalement un vocabulaire copte en 
flialecte memphitique , provenant de la bibliothèque 
de Saint-Germain (2) « qui contient (3) une liste très-* 
considérable de noms de villes égy tiennes avec le nom 
arabe actuel. Les nonis égyptiens des villes ne sont 
point rangés alphabétiquement ; mais par une heureuse 


(1) Voici les principaux d'entr'eux : n.^6i, fonds du Vatican, 

Martyre de Saint Apa-Ari; n.®62. Martyre de Pierre, archevêque 

de Rakoti ; n.'64, Hist. Lausiaca ; n.o66, în-£*; n.»68, fonds da 

Vatican; n.®5oo, fonds de St-Germain; il<'46, Mss.Thébaia, etc. 

' (2) Supplément, n.^ 17, 


(5) F.« pc^&, verso, et p^r», etc. 


h 
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précaution du copiste ou de Tatiteur, ces noms ae 
trouvent classés selon la situation géographique des 
rilles de l'Egypte sur les rives du Nil. Celte nonaen- 
clature commence à 'i^ps-ojSTTE , Ti Raschitté , 
Easchid ou Rosette » et se termine à CoT2^st, Souan, 
Syène ( i }^ 

Un second manuscrit, en dialecte thébain (2), pins 
intéressant encore que le précédent , quoique moins 
ricbe en notions géographiques , offre la même dis-* 
position quant à la classification des noms de villes 
et de provinces, avec cette diSerence que ces noms 
sont classés dans un ordre inverse. Le premier est 

IiKS^ttîVffoCKy, Pkahannsoosch , nom égyptien de 
TEthiopie; le second est ^fc.K0Y&fc.*Tl5., Tanoubatia, 
la Nubie; ensuite est le nom de Syène. Cette liste est 
terminée par celui d' Alexandrie, 

Le grand intérêt qu'offre ce manuscrit, consiste en 
ce qu'on y trouve le nom grec écrit en caractères 
coptes, le nom égyptien et le nom arabe de presque 
toutes les villes qui y sont citées (3) ; mais ces noms 
grecs sont défigurés. Le tableau suivant, où nous avons 
rétabli les mots grecs , le prouvera. 

On ne doit point s'étonner de la manière dont ces 
noms de villes furent altérés par le Copte qui écrivit ce 

( " ) yoyex l'Appendix n.» i, 

(2) N.<>44, ancien fonds , f.o 79 vcrs6 et 80 rcct6. 

(5) Voyez TAppendix n.o a. 


( ^9 ) 
tolame : la source ou il les puisa pouvait oepas t^m 

paie ni exempte de vices d'orthographe ; car les mots 

grecs qui se sont introduits en grand nombre dans 

ndiome des Coptes, sont assez exactement écrits ( i )« 

Baremeat ils sont défigurés de manière qu'on ne 

puisse point les reconnaître ; mais le tableau que nous 

présentons ici ne contenant . que des noms propres de 

filles , ib doivent nécessairement être plus altérés. 

Nom Grec Nom Grec NomÉgyp. Nom 

du mamuserii. rétabli. eu Copte. jtr^be^ 

CcTOtt Zucn» COY«.n . . Jsouan. 

KtriOIX Aa!l<yjCo>jç Cî^K , Asna. 

^pOOtt^KH • . Effio99iç r^puOI^CF Arnuni. 

n^'WC ïloLtcêrXohsç . .. UJuSK . . Akhmim. 

Klrfrt AmuârXoXiÇ. . . CsoOyH. . Osiouih. 

6;Y^OC\Onr , . &€mJ'o(rnt^o>Jc. Toy^O . Tahha. 

ll^\yxyr OÇuptij^Xoc IIçut^E. . AlbiAnata. 

^pOKtXtOY . . HotxAû^oXic . 8nHC . . . Ahnas. 
•*prxntttt. . . . Apo'tpavi IliOM • . . Fayyounu 


'l\ 


Cest dans les textes égyptiens eo dialecte tliébûa ipi'os 
^«fft le plus de mots grecs. 


(3b ) 
Le Copte qui a ëcrit cette nomenclature curieuse f 
n'a mis très -souvent que le commencement du 
nom grec , comme par exemple « >^k, au lieu do 
AtixarfCohsÇy Ih^voç pour YlojmrKoïaç. Cet usage avait 
pris naisisance chez les Romains et les Grecs du bas 
Empire qui , dans leurs itinéraires , n'ont donné qu'une 
portion du npm des villes. Ainsi , l'on y trouve Lycp , 
Xiaton , Panos , Héracléo , à la place de Lycopolis « 
lâtopolis , Panopolis , Héracléopolis. Les anciens 
JÈgyptiens eurent aussi cet usage. L'on remarque , par 

exemple, 2oy, Hou, et^t^O, Ano en dialecte tbébain, 

pour ^6&K\n^0Y, Kifl^Z-a/i-iFfoM , TÊa-KiB-KO, 

la uille de Hou , la Aioc^oXiç des Grecs , qui dans 
notre manuscrit se trouve orthographié Ttoç^oXiç. 

Un des avantages propres au tableau que nous 
venons de présenter, c'est de fixer irrévocablement la 
situation des villes qui y sont comprises et dont rem- 
placement était incertaiu , ou n'était pas démontré 
d'une manière incontestable. Ces renseignemens sont 
d'autant plus précieux qu'ils sont plus sûrs. 

Outre les manuscrits coptes de la Bibliothèque im- 
périale ^ nous avons eu le soin de compulser ceux de 
la bibliothèque du chevalier Nani de Venise , publiés 
par le père Jean Mîngarelli ( i ). Ces fragmens , écrits 

(iX ^gj^tiorum Codicum reliquiœ Venetiis in bibliothecét 
Kanianâ nsseryatagf Bononiie, ^J^^f ûai-4«* 


(3i) 
€n dialecte tbébain , sont tous rektifs à la religion , el 
cootiennent des vies de Saints , des parties des Évan- 
giles » et des exhortations chrétiennes. Les Miracles de 
Saint Colutfaus et le Martyre de l'abbé Paoesniv ( i ) , 
BOUS ont fourni quelques indications. Ces fragmens 
en dialecte tbébain existaient dans la riche collection 
de manuscrits égyptiens qu'avait formée dans soa 
musée de Vellctri le célèbre et respectable cardinal 
Etienne Borgia , un des plus zélés protecteurs de la 
littératnre et de Tarchéologie égyptiennes. Ce fut le 
pire Georgî , angustîn , qui les publia , conune nous 
f avons déjà dit, en 1793. 

Tels sont les principaux écrits égyptiens dans les- 
quels nous avons été k portée de puiser les précieux 
matériaux que nous cherchons à mettre en œuvra 
dans cet ouvrage. Leur authenticité est incontestable, 
puisqu'ils nous ont été fournis par des descendans des 
Égyptiens , qui parlaient leur ancienne langue et qui 
rédigèrent leurs écrits en Egypte même. 

On observera sans doute que les noms égyptiens 
des villes , que nous avons extraits des manuscrits 
eoptes , ressemblent rarement à ceux que les Grecs 
«nr ont donnés , et que la traduction qu'ils eu ont 
«nte« constamment infidèle, ne repose presque jamais 
isr ancane base solide, et n'est motivée par aucune 


(O PttUîéi par k pèrt G«orgi déjà cité. 


(3a) 
circonsfance locale. Nous avons déjà dit qae les Grecf 
cherchèrent à retrouver leurs dieux dans le culte reli- 
gieux des Égyptiens , et que leurs préventions et leur 
orgueil national leur persuadèrent qu'ils les y avaient 
trouvés : ils n'avaient aucune notion de la langue 
égyptienne ; les noms des villes de TÉgypte leur 
paraissant barbares f extraordinaires et trop durs pour 
leurs oreilles habituées aux sons euphoniques d'une 
langue mélodieuse , ils voulurent donner à ces villes 
des nomç plus conformes à leur idiome et à leurs 
idées ; et recherchant avec soin quelle était la prin- 
cipale divinité qu'adorait chaque ville de l'Egypte , ils 
donnèrent à chacune de ces villes le nom de la divinité 
grecque qu'ils croyaient correspondre à celui du dieu 
égyptien dout le culte y était établi. Il en résulta ce 
fait bien remarquable, que deux, villes qui, parmi les 
Grecs , portaient un nom semblable , en avaient un 
bien différent chez les Égyptiens. Ainsi Hp/ajjtttoX/^ de 
la basse Egypte était connu, parmi les naturels,' sous 

le nom de II-rsuEî^^aTp , Plimenhôr; et UJuOyî^, 
Schmoun , était celui de la grande UpfjLW^okLç de 
l'Heptanomide. Les trois A(pJ'oJ'i9ïiç^oXtç des Greca 
furent dans le mêm^ cas. Celle du delta s'appelait 
a.^twp6sKi, Athor-Baki, celle de l'Heptanomide 
Tttk^, Tpiht et la troisième, située dans laThébaïde^ 
l^tait appelée Asphoun. Sans multiplier les preuves de 


(33) 
ee que nous venons d'avaDcer,- il nous suffira de faire 
penuirquer que les noms grecs AtmfloçforohAç ^ Ihihivioç^ 
H^AforoXic, sont les seuls qui rendent exactement la 
signification du vrai nom égyptien de ces trois villes 
célèbres. 

Quant à ceux qu ils n'ont point tente de traduire et 
qu*ils ont voulu orthographier comme ils les enfcn-* 
daieot prononcer , ils n'ont pu éviter de les déBgurcr 
et de les corrompre. 

La difTérence de prononciation est une des grandes 
causes de raltération de presque tous les noms étran- 
gers que les Grecs ont conservés dans leurs écrits; 
Leur alphabet , très - borné par rapport à celui des 
Dations orientales , n'avait point de signes propres à 
exprimer toutes les inflexions de la langue des Egyp- 
tiens ( I )• Plusieurs lettres de Talphabet de ces der- 
niers étant étrangères aux Grecs , ceux - ci se virent 
dans la nécessité de leur en substituer d'autres qui 
leur étaient propres , et qui rendaient à-peu-près le 
même son. L'aspiration égyptienne ^ t A , appelés 

^op\ , Hori^ par les Coptes , leur était inconnue. Le 
^ « ë^^g^ égyptien , qui tient le milieu entre un S 
doux et notre J français , ne pouvait se rendre par 
ancan des caractères de l'alphabet des Grecs ; ils y 
substituèrent tantôt un T, tantôt un 2, comme on le 


<i) ArislîdM oraL Mgjpiiacay tome II, page 36o» 


.> 
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yoîl par les noms de Xe oîtov^ , Sjerhnouti ( où Ton 
doit remarquer le M , m , changé en b par les Grecs ) , 
et de Xf^t^î, Sjani, orthographiés par les Grecs 2i^- 
'in/loç et Tcu^iç. 

'Quelques autres lettres , particulières à l'alphabet 
iégyptien , n'ont pu être exprimées par les Grecs ; 
tel est le« U{ , Schei » Ch français , auquel ils ont 
substitué leur % , Chi ( i ) , comme dans UJjULlit » 
Schmin , qu'ils ont écrit X^ifuç. Nous citerons 
encore un passage de Plutarque qui , dans son Traité 
d'Isis et d'Osiris » nous fournit un second exemple du 
X grec , mis à la place du mti , Schei des Egyptiens» 
« Les Grecs , dit cet auteur , consacrent le lierre à 

• Dionysos (2) ; cette plante s'appelle dans la langue 

• des Égyptiens lùivoa-itpiç ^ ce qui, selon eux, signifie 
» Plante. d'Osiris. » On reconnaît en effet' dans 
le mot grec orthographié Xnyos-eip/c , le niot égyptien 
UJcyRK, Schén, plante {3), qui, réuni au nom d'Osiris, 
OYCXpS. donnait UJcyKî^OrCSpS, Schênomiri, ou 


(i) Les Grecs modernes prononcent le % comme le ch allemand 
dans les mots aghtukg, respect ; stoechen, piquer^ percer : s*il 
en était ainsi cliez les anciens Grecs , la diflerence entre le uont 
grec et le nom égyptien ne serait pas très-grande» 

(2) Bacchus des Latins. 

(5) Ce mot se trouve employé avec cette signification dans \m 
Teiiion copte de U Genèse, XXII, iS, et aiileurt» 


( 35 ) 
plus i^gnlièrcment T^çgHn'wrCSpii Schénnousiri ; 
arec l'article indicatif du géoitif , Plante d^Osiris. 
Quant aux lettres égyptiennes ^, Khei, et ^, Fei, 

dles se trouvent rarement employées dans les noms 
égyptiens des villes. Nous observerons seulement 
qa à la place du ^z\ , Fe£ , égyptien , les Grecs se 
servirent de leur O Phi, comme dans Ms/i^tç^ en 
égyptien Otc^S , JUéfi , et dans Ors^ic , en égyptien 

n&srorq , PnHouf. L'articulation du PES manquait 

à leur alphabet. 

Les articles égyptiens 1T, c^ et ^ furent ortho- 
graphiés par les Grecs de diverses manières. Us ren- 
daient très-bien par leur O le <^ égyptien, mais il n'en 
était point de même de n ou irs : tantôt ils Font exac- 
tement exprimé par leur FI , tantôt ils Font corrompu 
en y substituant B ou Bi<, comme dans Bo./jSar'i; , ^^ 
ul&^C^, Pihasti, des Égyptiens; enfin au ^, ti^ ils 
ont très -souvent substitué leur T ou leur » soit qu'il 
se trouve au commencement d'un mot comme article, 
soit ao milieu ou à la fin comme simple lettre ou 
comme abréviation ; car il ne nous paraît pas encore 
décidé si *5î Q ^^^ P^ une véritable lettre égyptienne, 
on bien si» comme le lam-ali/des Arabes, ce n'est que 
la réunion de deux signes alphabétique , ainsi que 
rassurent quelques grammairiens. 

Parmi les Égyptiens . les articles employés SQUS une 


(36) 
forme particulière tenaient lieu du mot nCo>jç , qui se 
trouve toujours à la fin des noms grecs des villes de 
rÉgypte. Ainsi le nom égyptien de la Aic^loç^oXiç de» 
Grecs, la uilledu Lion^ était le mot juoyS, moui^ Lion , 
précédé de l'article féminin ^ ou ^ , qui indiquait 

que 6oOYi se disait pour 66«.Kl KjuOys , Ihhahi 
anmouif la cille du Lion, 11 se pourrait aussi quç 
le 9 fût mis au commencement du mot , à la place 

de 95>, espèce de pronom qui quelquefois indique 
la possession ; ( i ) ainsi O^iUiOYS , Thamoui, ou en 
abrégé, OuOyS> aurait signifié celle i/ui appartient 

au lÀon, Bê^Ks , Baki, tille, étant toujours sous- 
entendu. Ce qui reqd cette explication assez plausible , 
c'est qu'on trouve en Egypte deux villes appelées 
n2>.l^0Yq, Panouf; et dans ce mot, T\&, qui est mas- 
culin, semble indiquer que jub^, ma, ou Ki^^^« kahi. 


•MH»i 


( i) Dans l'évangile de Saint Mathieu, ch. I, vers. 6 , on trouv e 
un exemple de Os*, employé dans le sens que nous lui donnous . 

stccE ^z t^cp^t^z :^&Y5^ iTOYpo, :^2.Ys:^ :^t 

2^C\:^c|E COTvOOOK È&0>vJ:5tK 92>0Ypi2>^C ; Jessê 
engendra le roi David , et David engendra Salomon, ÈdOÎK^^^ÎC 
Ç^OYp^&C , de celle qui appartenait à Uri , sous - entend i* 
Ç^\%M\,femine , de la femme d*LJri. 
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lieu , est 8oas-entenda , et quon disait IIs.noYq ( r)^ 

Peuiouf^ celui du Bon, au lieu de Il^usî^novql, 
Pimannouji , locus Boni , le lieu du Bon , ou biea 
simplement U&i^OYqi, Manoufi, lieu du Bon ou lieu 
bon. Le nom de Manouf « que porte encore une de 

ces deux villes que nous trouvons appelées Panouf 
dans les vocabulaires coptes , nous autorise à croire 
que les anciens Égyptiens l'appelèrent indifféremment 

n&nonrq, Panouf, ou bien U2>.HnoYqs, Mannoufi, 
mots qui ont la même signification. 

Si les Grecs ont altéré les noms égyptiens, parce 
que leur alphabet n'était pas assez nombreux pour 
rendre tous les sons de la langue égyptienne , il n'en 
a point été ainsi des Arabes. 

Ce peuple , voisin de l'Egypte , eut avec elle , dès les 
tems les plus reculés , des relations commerciales « et 
fut tantôt son allié , tantôt un de ses enuMiis les plus 
redoutables. Les rapports intimes qui existèrent entre 
les Égyptiens et les Arabes , firent que plusieurs mots 
leur furent conununs ; et c'est de ces mots propres 


(i) C«st ainsi qu'«$t formé IT^nrciJtXET, rf/wiix.^OJtXt^ 
•o TUJtX^T signifie épouse; par conséquent 1X5. , celui qui 
m^partientà, placé devant TajtXtT, formera nS^OjE^tT, 
celmi qui appartient à Vépouse, c*esU-dii« V époux. Nous citerons 
encore ^^Kfr^» intellectuel, formé de Kfi.^, intellect; etc. 


(38) • 
aux langues de ces deux peuples , que quelques savant 
ont cru pouvoir conclure que le copte n'était qu*ua 
jargon informe % un compose irrégulier de grec , de 
latin et d'arabe. Mais cette opinion n'a aucun fon- 
dement, et les mots qu'on remarque dans l'égyptiea 
et dans l'arabe , et avec la même acception , sont 
justement attribués au voisinage des deux nations. Il 
eu est de même par-tout ailleurs. 

A l'époque où les Arabes firent la conquête 4e 
l'Egypte , ils avaient un alphabet qui contenait les 
ëquivalens de presque tous les élémens de celui des 
Égyptiens ; et l'on peut remarquer ici que les alphabets 
des Orientaux ont presque tous le même nombre de 
lettres , et que leur ressemblance est parfaite , consi- 
dérés dans les signes destinés à rendre ces inflexions 
gutturales qui manquent ordinairement aux alphabets 
de l'Europe. 

Nous avons déjà dit pourquoi les Arabes adoptèrent 
les noms égyptiens des villes que les Coptes avaient 
conservés, plutôt que les noms qui leur avaient été 
donnés par les Grecs. Toutefois , en les adoptant, les 
Arabes les soumirent au génie et aux règles de leur 
langue > et comme les Grecs , ils cherchèrent aussi à 
trouver dans leur idiomp la signiGcation de ces noms. 
C'était le propre des Grecs et des Arabes de vouloir se 
fetrouver par-tout , et ceux-ci se trompaient tout autant 
que ceux-là, car la langue égyptienne difiere peut-être 




(S9) 
plus de Tarabe que du grec , quoique les grammaires 

grecque et égyptienne n'aient entr'elies aucune simi-- 
Uludc (i). 

Les altérations que les Arabes ont fait subir aur 
noms égyptiens , sont cependant peu considérables ; 
le génie de leur langue les rendait biea souvent 


L'alphabet égyptien renfermait plusieurs lettres qui 
leur étaient inconnues; telles sont il p, o o, et at â. Ils 
leur substituèrent leur b et leur eu, et o fut quelquefois 
remplacé par a. Ainsi ces noms égyptiens II&i^^^o, 

Panaho, UJo^TT , Schotp, KcuC, Kôs^ furent rendus 

par Banaha , Schothb , et Kous. Le :£* gcngà^ leur 
parut tenir le milieu entre leur ssâd et leur schin , et 
ces deux lettres furent employées indifféremment à la 
place du zic , conmie on le voit par les mots tS&TTS^CEt^t 
Sjcfpasen^ Xz^SS, Sjani ^ qu'ils écrivirent 5cAa6A$ et 
Ssân. Au lieu de ces deux lettres , ils se servirent 
quelquefois du sin^ comme dans Samannoud, pour 
XtuttOnr'^, Sjamanoudi ou Sjemnouti. 

Us remplacèrent aussi le ^ hort égyptien par leur 
ha et leur fJia; nous citerons pour exemple Tonr^O, 
Touho. et £0T, hou^ qu'ils ont rendus par Thahha ec 
Hou. 

(i) Baithëlemj, dans les Mémoires de V Académie des Inscùp- 
iions ei Belles-Leitret ( tome XXXII , page 7ia ) , prëseuU ««• 
aëne de noU commuas à ces deux langues. 
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; Le kha arabje exprifnait exactement le son du ^ 9 
Khéi des Égyptiens ; aussi ont-ils bien orthographié 
les mots où se trouvait cet élément , tandis que les 
Grecs ont été dans l'impossibilité de le faire. Le nom 
de la ville de C^DaiOr, Skhôou, en est une preuve 
frappante. Les Arabes Fout écrit Sahha et les Grecs 
Ao/c, parce qu'ils ne pouvaient pas rendre, comme les 
Arabes, le son palatal du t>E5, A^M égyptien. Les 
deux lettres égyptiennes t: et ^ éprouvèrent aussjL 
des modifications chez les Arabes. Us ont presque 
toujours écrit i) là oit les Égyptiens écrivaient T, et 
l^s Grecs T ou ® par corruption. Il est facile d'ea 
doixner la raison. Les Coptes confondaient le T avec 
le D, et ils, prononçaient presque toujours 3' comme D. 
Il est même prouvé que cette dernière lettre est abso- 
lument étrangère à leur alphabet propre, puisque tous 
Jes mots employés dans leurs livres , où cet élément 
alphabétique se trouve , sont étrangers et n'appar- 
tiennent point à la langue copte. Les anciens 
Egyptiens avaient pour elle la même répugnance ; 
on en trouve la preuve dans le texte égyptien 
du précieux monument de Rosette. Dans la partie 
grecque de cette inscription, il est question d'Areïa, 
fille de Diogène , Cànéphore d'Arsinoé Philadelphe , 
Kcc»,<^opou Af9ivoy^ç «/Xcu^£A<pou Apitio^ jyiç Aioy&ovç; 
la partie du texte égyptien qui est la traduction de ce 
passage grec, porte areîe tischeki tîeknô fai....;. 


( 4i ) . 

CRitEC (i). On voit que le mot grec Atoye^ç est renda 
eo ëgyptiea par Thekrcu , et que le A des Grecs a 
été remplacé par le t égyptien ( 2 ). 

MLa faisant cette remarque, on ne trouvera point 
de différence notable entre la T^7upa des Grecs et la 


( t ) tipiM 3 et 4. On trouve dans cette phrase le mot égyptien 
'l^pS , Tischéri , exprimé dans Tinscriptioa par une «bré- 
Yiatkm qui est consUmment employée tontes les fois qu'il faut sa 
servir d« mot Jiile (Akerblad, page a4). Trois lettres égyptiennes 
ayant U râleur de fji terminent la troisième ligne de l'inscription. 
Ces lettres éUient le commencement du mot égyptien qui traduisait 
le mot grec Kwnn^opoo, Canéphore ( porte- corbciUe). Fai est en 
•ifa k verbe égypUen ^&I , Fai , porter ( portare , ferre . 
ioUere^ Lmcroze ). Une fracture de la pierre a fait disparaître le 
commenoement de la quatrième ^igne. Le mot qui exprimait 
cf^rheiUe n'existe plus \ la quatrième ligne commence par les lettres 
rniCC» qui sont le reste du mot CblDCHI^C que nous avons 
restitoé par ^B^pCH W^C , conformément à l'orthographe de ce 
mot 9 qui se trouve encore lignes a, 4, 6, etc., et que nous avons 
£«it précéder de JUL ( am ) , qui indique le génitif. 

(3) Nous remarquerons encore que dans le mot JLncKt^tU» 

comme nous le lisons ( M. Akerblad lit TsOKnt ) , Vepsiion 

da oBot grec j!Sjcy€ntç est supprimé dans le mot égyptien. Il en 

es: de même dans le nom grec BepolXMÇ qui , dans le texte 

^jptieo» est écrit BpKHKtC, BAV/JciJ, où les deux epsitm 
seul aussi supprimés. 


> 


'Deniéràh (i) des Arabes. Les premiers ont exac-^ 
tement orthographié eu grec le nom égyptiea ^ et les 
seconds nous en ont conserve la prononciation , ce 
qui est beaucoup mieux , sous plus d'un rapport. 

Enfin , l'article égyptien ^ fut écrit Da par les 
Arabes , comme dans Damanhour ^ en égyptiea 
l'J'JW&h^œp, Timanhôr. 

Toutes ces permutations de lettres consonnes sont 
très-peu importantes par elles-mêmes ; mais leurs règles 
extraites de leur emploi dans les mots et soumises à 
des épreuves qui les confirment , nous offrent un grand 
intérêt, puisqu'elles nous donnent les moyens d'ortho- 
graphier en lettres égyptiennes un nom égyptien de 
ville dont nous n'avons que la corruption arabe. 

Quant aux voyelles égyptiennes , les Arabes les ont 
très-souvent confondues. Dans les mots arabes, a rem- 
place les voyelles égyptieni^s O et ai , et quelquefois 
même la diphtongue cuot, 6 ou; les permutations AeE 
en /, et de A en E^ sont très-ordinaires. Mais on n'en 
sera point étonaé, lorsqu'on observera combien est 
fréquente dans la langue égyptienne la permutation 
d'une voyelle en une autre. Dans les livres coptes, on 
trouve. indifféremment Rn, on, am, pour exprimer 

ridée de compter ; R^cg , Rcuaj , hriser ; AoîC > 
A^C, AtC, mettre en pièces; Um, Ues , aimer ^ 
et une grande quantité d'autres exemples. 

(i) Ville de la hauu Egypte. 
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changemeos que les Arabes firent 
^ yg ^ ^ 'is , eurent pour cause la nature 

^ ^CCff ^ ^^s règles d'euphonie qu'ils 

^''<9ir. 'vUu "^'^s qu'ils retranchaient 

/v^ "^^ ^ 0JJ. sur- tout lorsqu'ils 

V '^^ ^/^ % 

^ ^jfei/. '^^^'^ importante & 

y 4>y , par euphonie , un A 

^>^ iC tous les noms égyptiens 

^% "^^ ^^"* * P*^ exemple , Abousir, 

"^^ 15/}^ , Asouan ou Osouan, et un 

jtres. 

.4X, et plus particulièrement les Arabes; 

de cette addition d'un a initial pour les 

. ils empruntent d'une langue étrangère. C'est 

., comme l'observe très -bien M. Sylvestre de 

acy (i) , qu'ils ont fait subir cette modification aux 

mots grecs xAifCA, çoftcc^ qu'ils écrivent Aklim et 

Asloum (2). Cet usage des Arabes, constaté par 

beaucoup d'exemples , empêche de croire que VAlif 

ajouté au commencement des noms des villes de 

l'Egypte, remplace l'article égyptien indéfini OY, ou, 

(i) Lettre au citojren Chaptal ^ sur le Texte égyptien de 
t Inscription de Rosette ^ pdges i5 et 16. 

(3) Les Arabes prononcent ces deux mots Iklim et Ostoumi 
Noos les avons ortliographiés comme ils les ëcrivent, pour mieux 
ûirt sentir Taddition qu'ils y ont faite* 
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comme sembleraient Findiquer les noms Oschmoun et 
Osiauth, dont TÂlif initial est afiecté d'un dhamma. 

Les noms égyptiens ont quelquefois été traduits par 
les Arabes, et leurs traductions sont à- peu -près 
exactes» Ceis diverses circonstances inspirent une 
grande confiance dans les noms 'qu'ils donnent encore 
aux anciennes villes de l'Egypte , et l'on ne saurait 
trop remarquer la fidélité avec laquelle il& les ont 
conservés ; et en cela « non - seulement leurs nomen- 
clatures sont d'accord avec les noms que les Coptes, 
descendans des Égyptiens , et les Grecs leui* ont 
donnés , mais encore avec ceux que Moïse , égyptien 
de naissance, et tous les Prophètes nous ont transmis 
dans les textes hébreux des livres saints. 

Nous aurions bien désiré présenter ces noms écrits 
avec les signes propres aux langues auxquelles ils 
appartiennent ; mais cela ne nous a pas été possible , 
et nous avons été forcés de renoncer à quelques-uns 
des avantages que nous y aurions trouvés. Nous avons 
cherché un moyen de compensation qui ne ftt rien 
perdre à nos recherches de l'intérêt qu'elles peuvent 
présenter, ni aux discussions auxquelles elles don- 
neront lieu , rien de la clarté et de l'ordre qui leur 
sont nécessaires. 

Nous avons exprimé les noms arabes en lettres 
latines; nous devons rendre compte de la méthode 
de permutation que nous avons adoptée. 
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Après avoir étudie celle qui a été publiée par M. le 
sénateur Volney ( i ) , celle de Williams Jones , pré- 
sîdeot de la Société Asiatique de Calcutta (2), celle 
que M. Langlès ( dont je me rappelle avec reconnais* 

sance les savantes et utiles leçons ) a insérée dans son 
ëdîtion de'l^orden (3), enfin celle qu'ont préférée 
les rédacteurs de la Description de T Egypte (4)» j'^ ' 
adopté en partie la méthode de M. Langlès. U paraît 
utile de présenter ici le tableau des lettres arabes dont 
Talphabet latin ne peut exprimer la valeur par un seul 
élément; ce tableau fera connaître en même tems la 
de transcription dont nous avons fait usage* 


(1) Simplification des Langues Orientales ^ ou méthode nou'- 
relie et facile d'apprendre les langues Arabe , Persane et 
Turque , at^ec des caractères européens. •— Paris , de l'Iia- 

primerie de la République, an III » in-8^ 

(2) Recherches Asiatiques f ou Mémoires de la Société établie 
mu Bengale pour faire des recherches sur thistoire, les antiçuitéSp 
les arts et les sciences de VAsie ; traduction de Lahaunie. Parôf 
Impr. Imp. , iatrod. toma I, pag. ^XY et suivantes. 

(3) Cet ouvrage contient de nombreuses et savantes recherchas 
de M. Langlès , qui rectifient plusieurs observations de Norden. 

(4) A la fin de l'Avertissement qui accompagne la Préface 
historique de M. FouBisa , Ott tète du premier volume des planches 
d'Antiquités* 
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T{om V^'^ Manière 

j^ représentation de 

la Lettre arabe. LeureTlatines. prOUOTlCer. 


Tsa * Ts LeTïîdur des Anglais. 

Êlîldm •••••• HH. ••••••*• Du gQMcr, fortement aspirée^ 

Kha. •••••• Kh • • Grasseyement palatalm 

Dzal. ..;... H? Le TH doux des Anglais. 

Schin.. ..... Sch CH Français. 

^ À A A A 

Mn.. ..♦..•Atl,0, OU • f^oyelles très^gutturales. 
Ghaïn» • . • . . GH. ..,•..• R grassej-éeàla provençale. 

SSad SS .*...:,. S très-dur. 

Bhad DH D trèS'dur. 

Jha TH T très-dur. 

Bha ^ . DH D très-dur. 

Ha. H . . H doucement aspiré. 

Les lettres de Falphabet arabe qui ne sont pas 
comprises dans ce tableau , ont leur équivalent simple 
dans des lettres latines. 

Les mots et les passages grecs cités dans le cours 
de nos recherches étant exprimés en caractères grecs^ 
pous n'avons aucune remarque à faire à ce sujet 

L'importance que présentent les mots et les citations 


I 
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eoptes, sur lesquels notre truvatl est fonde, nous ont 

Idit regarder comme très -avantageux de pouvoir les 

donner avec les caractères originaux ; et c'est en raison 

de cette même importance qu'il nous a paru indis-* 

pensable de mettre tous les lecteurs à même de les 

connaître. La langue copte ou égyptienne étant très« 

peu cultivée , et ses élémens alphabétiques peu 

répandus , nous avons cru utile de les présenter 

ici dans Tordre et avec les noms adoptés par les 

grammairiens. 

Nous rappellerons à ce sujet que la langue copte est 
réellement la langue égyptienne écrite avec les carac-» 
tiresgrecs, et nous ajouterons les remarques suivantes. 

Ualphabet égyptien , proprement dit « se composait 
de 20 signes ( i )• 

On sait que les égyptiens s'en servirent jusques à 
iVpoqne où ils adoptèrent Talphabet 'grec. Des 24 
élémens qui composent celui-ci , 18 correspondaient 
exactement à la valeur d'autant de lettres des Égyp* 
tiens ; les six autres étaient étrangères à leur langue. 

Toutes ayant été adoptées» l'alphabet grec le fîit 
eaCièrement, et le nombre de ses signes resta fixé 
À 24 ; mais comme ils étaient insufiBsans pour rendre 


(1) nntarque Ta dit «xpressémaat Nou3 prouveroos ailleur» 
^c« rapport de Plutarque est fidèle, et noiu développerons plué 
a« i^og cette analyse de l'alphabet copte» 
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quelques inflexions- de la langue des Egyptiens, ces 
derniers conservèrent ceux de leurs signes alphabé* 
tiques qui étaient destinés à exprimer ces inflexions 
étrangères k la langue des Grecs. Ces signes étant au 
nombre de sept, furent ajoutés à l'alphabet des Grecs, 
et par-là Falphabet copte fut composé de 3i lettres. 
Cest dans cet état qu'il nous est parvenu ( i ) ; il se 
compose donc, 

i.^ De 18 signes grecs qui ont exactement remplacé 
la valeur d'autant de signes égyptiens ; 

2.^ De 6 signes grecs , entièrement nouveaux pour 
les Égyptiens , qui ne les ont employés que dans les 
mots grecs ou latins qui ont passé dans leur langue; 

3.^ De 7 signes appartenans à l'ancien alphabet 
égyptien (2) , et exprimant des sons étrangers à la 
langue grecque. 

Ces trois séries correspondent à l'état, actuel de 
l'alphabet copte. Nous nous sommes attachés à les 
faire remarquer dans le tableau suivant ; et pour y 
parvenir, nous avons indiqué les signes de la seconde 

série 

(i) Nous ne regardons pas comme une lettre le signe V, 50, qui 
n*est autre chose que le chiffre copte 6 , et qui a ëtë mal-à-propos 
compris dans l'alphabet , puisque on ne le trouve comme lettre 
dans aucun manuscrit copte, 

(a) Nous reviendrons sur ce sujet dans nos recherches sur les 
dcritures des Égyptiens. 
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téne par une f , ceux de la troisième par une * ; les 
(igaes de la première oe sont précédés d'aucuae 
marque particulière. 

ALPHABET COPTE. 


Figure. Nom copte. 


3b< & 

R 6.. 

t rr 

t ^ ^. 

6 E È. 
t % ••»• 

Uh.. 

e «.. 
1 1 \.. 

Kk.. 
A ?<.. 

M ni. ix 

Hn ît 

Oo6 
n H.. 

p p.. 


es 

H-TB.. . . 

es-ra.. . 

Us... 
Hs... 


0... 

ns... 

Po... 


Alpha 
Vida . 
GaffuncL 
Dalda 
E£ • • • 
Zida • 
/ia . . 
Thida. 
lauda. 
Kabba 
Laula. 
Mi... 

m... 

Exi • . 
0. ... 
Pi... 
Ro • • • 


Valeur. 

9 

A. 

B. . V. 

G. 

D. 

£. A bref. 

Z. 

1. AI, MI, 

Tu. 

I. 

K. 
L. 
M. 

N. 
X. 

O brett 
P. 

R. 
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Figure. Nom copte. F'aleur, 

C C. ... CswE'. . . . Sima ... S. 

TtT Tht Dau T. D. 

t T r Tf Yt Ue U. 

•^ ^.... 4>S PM PH. 

«\. oN • • • J^\ •••••• £A • • • • • CH* 

t "**....,. •*"S JE>51. ... PS. 

Uï ai. . . UI O long. 

* WjîÎ--- yî^s...,. 5cA«... SCH allemand. 

* H cj.... *îts F« . F. 

* J> |d ^ t>t\ Khei ... Kh. 

* 2^.... 2ops. . . . . //ort. . . . H. 

* 2S1 2£ . . . 2^&K2£S& . Sjansjia . SJ. 

* 0' o. . .. 0\*xz>... . Scima. . . S fort. 

« 

* ^"i:.., ^\ Dei Di,etTî. 

Telles sont les notions que nous avons cru devoir 
réunir ici sur le plan el le but.de cet ouvrage. Nous 
les regardons comme suffisantes pour en faciliter la 
lecture. Ces tiotions offriront encore un avantage de 
plus, si elles contribuent à répandre le goût de la 
langue égyptienne , en excitant le ^èle de* quelque 
philologue , et en l'engageant à diriger ses tiuivaux 
yers Tétude d'une langue qui doit conduire à la 
ponnalssanaè des antiquités littéraires de l'Égyplo» 


CHAPITRE PREMIER. 

De t Egypte et de ses tUuisions naturelles 

et politiques. 


Ljmsqi 


(U'OK Tent porter ses recherches sur les tetns 
pissés , les difficultés s'accroissent an raison directe' 
de la distance qui nous sépare des anciennes époques 
historiques. Elles augmentent sur* tout, quand le 
peuple que Ton veut étudier , séparé de nous par un 
grand nombre de siècles , ne nous est connu que par 
les rapports des nations étrangères. On ne saurait 
donc, sans avoir de nombreux obstacles à surmonter; 
présenter un tableau fidèle du pays qu'habita ce même 
peuple. La contrée célèbre dont nous essayons ici do 
retracer l'ancien état, TÉgypte, en changeant continuel- 
lement de maîtres , essuya de longues et de iunestes 
révolutions. Tantôt soumise à un conquérant, elle fut 
réanic à son empire ; tantôt courbée sous un joug 
étnngert elle semblait ce*pendant renaître, et formait 
an Etat indépendant. Il n'est donc point étonnant que 
ce pays soit aujourd'hui si différent de ce qu'il était 
lorsque des hommes parvenus à un très- haut degré 
de civilisation ^ aecoudaieat de touy |eurs cQorlii U 
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nature déjà si puissante dans, cette terre favorisée du 
cieL Les périodes de malheurs qu elle a parcourues, 
ont changé la plus grande partie de son territoire 
en un vaste désert , qui accuse hautement l'avarice 
de ses maîtres. Le peuple qui l'habita dans les tems 
de sa prospérité , a laissé sur les rivages du Nil des 
traces immortelles de son existence ; des hommes 
abrutis et dégénérés foulent aujourd'hui à leurs pieds 
les ruines magnifiques des monumens qu'élevèrent 
'autrefois ceux qu'ils osent appeler leurs ancêtres. 
L'Egypte des Turcs est bien loin de ressembler à 
rÉgypte des Pharaons. C'est sa description sous ces 
rois puissans que nous allons présenter ici. 

L'Egypte est, à proprement parler, une longue 
vallée qui, du midi au nord, en suivant le cours du Nil, 
s'étend dans l'espace de plus de six degrés. A l'issue 
nord de cette vallée, le pays s'élargit et donne passage 
aux difierentes branches entre lesquelles le fleuve se 
divise pour se rendre dans la mer ; ce qui ajoute k 
l'étendue de l'Egypte un degré et demi en latitude. 

Les bornes précises de celte contrée sont extrê- 
mement difficiles à assigner, parce quelles ont vario 
presque à chaque époque de son histoire. Cependant 
il en est d'immuables que la nature a placées elle- 
même pour séparer ce pays fertile des déserts stériles 
qui l'entourent presque de toutes parts. On voit en 
effet au midi les cataractes , chûtes du Nil très-peu 
«ousidérables qui sont entre la ville de Syène et lii© 
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de PbîlaB, aa 24** degré 5i minutes a secondes do 
latitude. Au nord se trouve la mer Méditerranée, qui 
baigne les côtes de l'Egypte et reçoit les eaux du Nil 
par sept embouchures. Une chaîne de montagnes la 
sépare, à Toccident, des sables de la Lybie (i), et 
a reçu de sa position le nom de Chaine Lybique. Enfia 
la chaîne Arabique, parallèle à la précédente, borne 
l'Egypte vers Torient. 

Mais ces limites naturelles de TÉgypte n'en ont 
point été constamment les limites politiques. L'am- 
bîtioo des peuples voisins a pu le^ resserrer , comme 
l'ardeur guerrière de quelques rois égyptiens put , dès 
les tems les plus anciens, les étendre au loin. Cest ce 
que divers auteurs ont consigné dans leurs écrits. 
Ammien Marcellin nous apprend que dans les pre- 
miers tems , c'est* à -dire avant que les Perses , les 
Grecs et les Romains eussent conquis l'Egypte, cm 
royaume était divisé en trois provinces principales , 
y Egypte proprement dite, la Thébaïdef et la Lybie (2). 
Manëthon , prêtre égyptien de Sebenny tus , qui , sous 
Ptolëmée Philadelphe , a écrit Thistoire des anciens 
rois de son pays , assure que la Lybie fut soumise aux 


(1) Diodort de Sicile, lir. I, page 26. 

(a) Très provincias jŒgjrptus fertur habuissâ temporibaa 
|riacis, AEgypiumipswn^etlTicbaidem^ eiLjrbiam. Ammiea 
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égyptiens dès la plus haute antiquité. IT rappelle ( i ) 
une révolte des Ly biens contre le pharaon Nekhé-^ 
rophès , premier roi de la troisième dynastie égyp- 
tienne , et chef de la première famille memphite qui 
monta sur le trône d'Egypte. Ce prince, selon le calcul 
de Manéthon , commença de régner 5 182 ans avant 
Tère vulgaii'e : sans discuter ici cette époque, il résulte 
cependant du rapport de cet historien , que dès Torî- 
gîne même de la monarchie égyptienne , la Lybie était 
sous la domination ^s rois d'Egypte. Mais le nom de 
Lybie ne doit. point être pris ici dans son acceptioa 
. ordinaire , et il ne faut pas croire* que tout ce ^e les 
anciens ont connu sous ce nom, appartînt autrefois 
à rÉgypte. Par la Lybie égyptienne, nous devons 
seulement entendre tout le pays qui s^étend depuis 
rÉgypte proprement dite, jusques à Sioaah ou San-^ 
taryahy et aux Ouahhat ou Oasis, peut-être même à 
Audgélah. On voit en effet , dans les écrivains de 
l'antiquité , que les Oasis faisaient partie de l^Empire 
égyptien ; les ruines égyptiennes que les voyageurs 
modernes y ont trouvées, principalement à Siouah (3), 
ne laissent aucun doute à cet égard. 

Outre cette partie de la Lybie, TÉgypte commandait 
encore aux peuplades errantes dans te territoire situé 

* • 

( I ) Manetho apud Eusebium. 

(a) Hornemann, Foy âge dans t Afrique septentrionale ^ 
«hap. i.**^, soct 5» 
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fiilre le NQ et la mer Rouge ; et dans les temft de sa 
splendeur, c'est-à-dire sous les règnes de Sésookhris 
el de SéAosis-Ramessès f plus connus sous les noms 
d'Osymandias et de Sësostris , des contrées lointaines 
dépendirent de TÉgypte, et plusieurs peuples vaincus 
reconnurent Tautorité de ces souverains victorieux. 
Mais cette puissance considérable et cette grande 
étendue de domination furent bientôt anéanties. Oa 
vit le sceptre faiblir dans les mains des descendans de 
Sétbosis, et bientôt leur pouvoir ne fut reconnu que 
dans rÉgypte proprement dite. Nous ne nous occu* 
peroDS plus que des bornes et des divisions de cetto 

■ 

contrée. 

Le nom d'égypte ne s'appliquait qu'au pays que 
couvraient les eaux du Nil pendant son débordement. 
Telle était Topinion des anciens Égyptiens, comme 
le rapporte Strabon (i) : ils ne donnaient, dit-il, le 
nom d'Egypte qu'à la contrée que le Nil arrosait dans 
son cours , depuis les environs de Syène jusques à la 
MédUerranée. Hérodote est encore plus précis à cet 
égard ; il raconte un fait qui vient à Tappui de ce que 
nous venons d'avancer (2). Les habitans de Maréa et 
^Apis^ villes situées sur les frontières occidentales de 
rÉgypte, du côté de la Lybie, et à peu de distance da 
lieu où Alexandrie fut ensuite bâtie . étant gênés par 


(1) Lir. XVn , pago 790^ 
(a)IiY. Uj J. xYui. 
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quelques nsdges religieux\établis parmi les égyptiens ; 
envoyèrent des députés à Toracle d*Jmmon. Us lui 
représentèrent que leurs compatriotes, habitant hors 
du Delta , et parlant vue langue qui n'était pas celle 
de rÉgypte ( i ) , ils ne devaient point être considérés 
comme égyptiens » et qu'en conséquence ils croyaient 
pouvoir se dispenser de suivre les coutumes égyptiennes 
quileurparaissaientpréjiidiciabies.MaisÂmmon, moins 
juste que politique , rejeta leur demande , et leur dit 
expressément , « que tout le pays que le Nil cornerait 
% dans ses débordemens , appartenait à F Egypte; et 
» que tous ceux qui 9 habitant au-'dessous de la cille 
i> d' É/éphantine ( située à l'extrémité méridionale de 
j> l'Egypte , vis-à-vis de Syène ) , buçaifint des eaux 
% de cejleus^e^ étaient égyptiens* )► 

En s'attacbant à la lettre de ce passage » on croit 
d'abord trouver l'oracle d'Ammon en défaut , en remar- 
quant que les babitans de Maréa et d'Apis étaient trop 
éloignés du Nil pour en boire les eaux et pour les voir 
fertiliser leur territoire sablonneux. Mais en expliquant 
cette réponse de l'oracle selon le sens que le dieu 
égyptien lui donnait, il en résulte que, quoique le 
débordement du Nil n'arrivât peut-être point alors 


( I ) Ils parlaient rîdiotne en usage dans la partie de la Lybie , 
dont ils étaient voisins ; cet idiome n*est autre chose que la 
langue Berbère^ encore existante dans ces cantons. 
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jnsqa'aox environB d'Apis et de Marëa, leurs babitans 

étiieot cependant égyptiens, pnisquils en buvaient 
les eaux , qui étaient conduites dans leur ville par le 
nx>yen de canaux pendant le tems de la crue du fleuve, 
et qu'ils les conservaient ensuite dans des citernes 
pour toute Tannée. C'est ainsi qu'Alexandrie , ville 
voisine et située dans un territoire aussi aride que 
celai d'Apis et de Maréa , était autrefois et est encore 
de DOS jours approvisionnée de toute Teau nécessaire 
i la consommation de ses babitans. Alexandrie « qui 
porta d'abord le nom de Rakoti^ a toujours appartenu 
à l*Egypte ; Tétendue de cette contrée est donc bien 
iu.'iiquée par le Nil et son débordement. 

Au midi , TÉgypte proprement dite commençait , 
selon Hérodote (i) , aux Caiadupes ou petite cataracte, 
et à la ville d'Éléphantine. Du tems de Strabon, 
cette même petite cataracte marquait les frontières de 
f Ethiopie et de l'Egypte, au-dessus de Syène et d*£le« 
pbantine (a). Cependant 111e de Philae, à i5oo toises 
au-dessus des petites chutes du Nil ou des Catadupes, 
est entièrement couverte de monumens égyptiens ; 
(on grand temple , précédé d'une longue colonnade , 
orné d'obéKsques , sculpté et colorié avec soin , semble 
prouver que cette tle avait appartenu à l'Egypte : et 

(i) Hérodote, \W. Il, J. xvii. 

fî) Straboa, liv. XYU, page 787; Dîodow de Sicile, Uv. I, 
P*5«a& 
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quoique des moDumeus égyptiens aient été vns par 
divers Voyageurs sur les bords du Nil, bien au-dessus 
de Pbiiaè, nous croyons cependant que le dernier lieu 
habité par* des Egyptiens et leur appartenant entiè- 
rement, fut, au sud, cette petite île qui bornait 
rÉgypte de ce côté. 

La Méditerranée baignait ses côtes , et la bornait 
ainsi vers le septentrion. Toute la partie de la Lybie, 
située à roccident du Nil jusques aux Oasis, lui appar- 
tenait aussi. Ce ne fut que sous les Ptoiémées que la 
Cyrénajque fut réunie à ce royaume (i); et lorsque 
les Romains se furent rendus maîtres de l'Egypte, ils 
la renfermèrent dans ses bornes primitives. A Touest , 
elle était bornée par unjB montagne de pierre calcaire, 
couverte de sabl^, et qui la séparait de la Lybie (2). 
Vis-à-vis de cette dernière chaîne de montagnes , il 
en existait une autre qui formait la limite naturelle d% 
ce pays du côté de l'orient. Au-delà de cette chaîne, 
appcilée Arabique pour la distinguer de la cbaîne 
Lybique, qui lui était opposée, se trouvaient des tribus 
arabes qui obéissaient aux rois égyptiens. Elles habi- 
taient, comme aujourd'hui, le terrein compris en ti*e 
l'Egypte et la mer Kouge ou golfe Arabique. 

Telles ont été les bornes politiques de l'Egypte* 


(0 Strabon, liv. XVII, pag. 790 et 791» 
(a) Hérodote, liv. H, $. viUr 
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Cependant la mer Ronge ne paraît pas avoir limité la 
puissance égyptienne du côté de Torient. 

Les Égyptiens nommaient cette mer c^^OM i%ysp^9 
Phiom anschari, la mer de Schari ( i )• La signifia 
cation du mot anschari est fort douteuse. Jablonski 
ioteipéte U}&p\ , Schari^ par Juncus^ Joncp en sa 
fondant sur divers passages de Théophraste (2) et 
de Pline (3), dans lesquels ces naturalistes disent que 
les Égyptiens donnaient le nom de Sari au papyras 
on à nn roseau qui croissait sur les rives du Nil; 
mais ce mot se trouve employé dans le Deutéronome 
copte (4) avec Tacception de Plaga, Plaie, et il est 
dérivé de la racine uj^p^» schari ^percuteref frapper* 
Daos aucun passage ce mot n'a la signification de 
roseau » et Jablonski n'a d'antres preuves de Fexac-* 
titode de son interprétation que le nom de lom - Souh 
(5), mer des Roseaux, que les Hébreux donnèrent aa 
golfe Arabique , et Tautorité d'Hésychius , selon lequel 
les Égyptiens appelaient autrefois 2!«£i une espèce de 
roseau de leur pays.. Cependant si les Grecs avaient 

(t) Psaamo, CV| 5, 7. 

(2) Histoire (ks Plantes, liv. IV, chap. ou 

p) Ur. XIII, chap. aS. 

(4) Deat XXV, a. 

(5) La mot hébreu Iom, Mer, Eau, n'est antre chose qaa 

^kjpdnt SOUL, iom, que les Hébreux adoptèrent avec une foula 
^Msaa mots pendant leor captivité en ÉjSjrpta. 
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voulu orthographier le mot égyptien cijsps , il n'est 

pas douteux qu'ils n eussent employé le X à la place 
du Z. Il nous semble donc que le sens que Jablonski 
a donné au mot oj&ps ( t ) « n'est établi sur aucun 
fondement solide, puisque, dans un manuscrit copte 

de la Bibliothèque impériale , les mots coptes c^\ou 
x(aj&p\ , Phiom anschari , sont interprétés par les 
mots arabes Elbahhdr-d'Hhamir^ c'est-à-dire, la 
mer Rouge (2). 

Quoi qu'il en soit, il nous semble démontré que 
la mer Erythrée ne fut point la limita du territoire 
habité par des honunes de nation égyptienne , et qui 
parlaient la même langue que les citoyens de Thèbes 
et de Memphis. Le célèbre voyageur Carsten Niébuhr 
nous en fournit^une preuve non - équivoque. Dans un 
voyage qu'il fit à Djabbel - Mousa , la montagne de 
Moïse ou le mont .Sinaï, il découvrit, à l'occident de 
la vallée du Beni-Saûalha et à l'orient de la mer Rouge, 
par conséquent dans TArabie, un monument très- 
extraordinaire , unique même , et portant des marques 
évidentes de son origine égyptienne» Au sommet d'une 
montagne très -élevée, appelée par les tribus arabes 
des environs, DjcbheldMokatteb, la montagne Écrite^ 
il trouva les arrachemens d'un vaste bâtiment. On 
remarquait dans son enceinte, et tout au tour, un 

(1) Panthéon ylEgjrpt.^ lib. IV, cap. i, pag. i5i et scq. 

(2) Ms3. copt , u.« 66. 
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mod nombre de pierres sépulchrales , de six à sept 
pieds de longueur, couvertes d'hiéroglyphes égyptiens , 
aassi bien sculptés que ceux qu'on admire sur les 
temples de laThébaïde. Ces pierres sépulchrales sont 
brisées pour la pluplart , mais plusieurs sont encore 
debout et parfaitement conservées (i). 

Ce cimetière, de la plus haute antiquité, démontre; 
d*Qoe manière péremptoire , que les Égyptiens s'éta- 
blirent anciennement sur le rivage oriental du golfe 
Arabique. Ce furent sans doute de puissantes consi* 
dérations commerciales qui les engagèrent à se fixer 
hors de leur patrie. L'époque de l'établissement de ces 
colonies en Arabie est très-ancienne; elle ne peut être 
assignée. Les rois d'Egypte pensèrent de bonne heure 
à s'emparer des côtes de la mer Rouge ; on croit que 
ce fat Séthosis-Ramessès qui , le premier , fit avec 
succès une invasion sur ces côtes. Ce prince monta 
stir le trône , selon le Canon chronologique de Mané* 
thoo, environ 1409 ans avant Fère vulgaire. 11 se peut 
cependant qu à des époques antérieures les Égyptiens 
te soient établis sur les terres de l'Arabie voisines de 
l*Égypte « c'est-à-dire entre le golfe de Suez et celui 
d'Ailah : il fallait que les avantages qu'on en retirait 
fussent bien grands, pour qu'un peuple aussi attaché 
à son pays que Tétait le peuple égyptien , se décidât à 

( I ) Voyage en Arabie pnr Carsten Niébulir » tooM L*'^ 
f^t 189, ëilition d'Afniterdaiii, l'j'jiif iu-«|*. 
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aller habiter une terre ëtrangère. Les côtes de TÉgypte 
depuis Parœtonium jusques bien au - delà du lac 
Sgrffonis , limites de TÉgypte du côté de la Syrie ( i ) , 
n'ofTraient qu'un bien petit nombre de ports commodes 
et sûrs (2) pour le^ navigateurs ; et le commerce des 
Égyptiens , dont les principales branches les mettaient 
en rapport avec l'Arabie et Tlnde, leur rendant néces^ 
satre la fondation de villes niaritimessur les côtes 
de la mer Rouge ^ leur intérêt put l'emporter sur 
l'amour de leur pays , et les engager à se transporter 
en famille hors de l'Egypte proprement dite, et jusque 
vers les montagnes de l'Arabie. Ainsi l^i^gypte eut des 
possessions hors de son territoire. 

Il est aisé de voir par tout ce que nous avons dît, 
que l'Egypte avait en longueur une grande étendue , et 
que sa largeur variait beaucoup. Sa longueur totale 
s'étendait depuis la mer jusques aux terres des Ethio* 
piens. Il en était encore ainsi du tems que ce royaume 
était soumis aux Romains , comme on le voit dans 
riiistoire manuscrite du martyre de saint j4pa Tia 
ou TU. On y trouve le texte entier d'un déctet que 
l'empereur Dioctétien envoya en Egypte , à Armenius 
son lieutenant, qui résidait k Rahoti , TTXKOWRC 
h^£p&KO^. On y observe que ce dernier Tayaut 


(1) Dîodore, liv. I, page 2& 

(2) Idem^ page 27. 

(3) Hércjdote, lib. Il, $. c\u 
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Mmraniquë & plusieurs personnages émioenst et à 
■a grand nombre de soldats, « ce grand nombre de 

• soldats et le gouverneur Ariaous firent connsf^tre 
» redit (de l'Empereur ) dans toute l'ég}'pte, depuis la 

• Tille de Rakoti (Alexandrie) jusques dans le Maris 
p Pinischti ( la grande Thëbaïde ) vers YÉihausch 
(l'Élhiopie ) » : ^TCaîp E&OX h^V{ ^')îaïp& THpC 

nsaf^ a)& C^Ovk ei^seq^^oj* Ainsi les Romains 
avaient rendu à TÉgypte ses limites naturelles , telles 
que nous les avons indiquées et qu elles étaient dans les 
premiers tems de l'existence politique de cet Empire. 

Sous ses rois, l'Egypte proprement dite était divisée 
en plusieurs parties distinctes, subdivisées elles-mêmes 
en vn g^aiid nombre d'autres. 

L'état des lieux la partage naturellement en deux 
parties principales , qui sont la haute Egypte et la basse 
Egypte. Le cours du Nil est la base de cette division* 
Tant que ce fleuve , après avoir franchi les petites 
cataractes, coule contenu dans son lit, TÉgvpte n'est 
qa'ane longue vallée d'une largeur peu considérable ; 
Biais lorsque arrivé près de la ville que les Grecs 
appelaient Cercasore , il se divise en trois branches 
principales pour se jeter dans la Méditerranée, cctts 
tlirisioo du fleuve marque les limites extrêmes de la 
tuote Egypte au nord , et les bornes de la basse 
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Égypfe an midi. Celle -oi s'ëtend depuis ce dernier 
point jusques à la mer. A ce même point lôs deux 
chaînes de montagnes , l'Arabique à .l'orient et la 
Lybique à l'occident , qui bordent les rives du Nil 
dans toute la haute Egypte , changent aussi de direc- 
tion. La chaîne Arabique tourne brusquement au 
nord-est» et la chaîne Lybique au nord- ouest. L'une 

' va se terminer dans le voisinage de la mer Rouge , et 
l'autre dans les dëserts de la Lybie, vers le nord- 
ouest' du lac Marëotis; il en résulte un territoire 
considérable renfermé entre ces deux chaînes de 
montagnes et borné par l'Arabie Pétrée à Test , par 
la Lybie à l'ouest , et par la mer au nord : c'est ce 
qu'on appelle la basse Egypte. La haute Egypte com- 
mence là où le Nil se divise en plusieurs branches ; 
elle s'étend jusques au-dessus des petites cataractes 
auprès de Syène. 

Sous les Grecs et sous les Romains, l'Egypte fut 
partagée en trois parties , le Delta ou la basse Egypte , 
rÉgypte moyenne ou YHeptanomide , la Thébaïde 
ou la haute Egypte. Nous ignorons si cette division 
territoriale remonte aux tems des premiers Égyptiens; 
le silence d'Hérodote ne permet pas de le croire (i). 

De 


( i ) Les historiens arabes prétendent que Baidhar ou Baissar 
dohna rÉgypte à ses fils, Cohth, Ischmoun, Atrib, et Ssa. 11 en 
fit quatre portions égales. Cobth eut la haute Egypte , depuis 
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Dès ces mêmes tems et sous les rois de race ^gyp- 
beone, TÉgypte fut partagée en un grand nombre 
de provinces peu étendues , appelées Nomesy Nofioc, 
ou préfectures (i). Chaque nome tirait ordinairement 
SCO nom de sa capitale , qui était la résidence d'un 
Nomarçue ou gouverneur dont Taulorité s'étendait 
sur tout le territoire qui formait l'arrondissement du 
nome, et sur les villes et villages qui y étaient situés. 
Il entrait aussi dans les attributions du nomarque, 
de lever les tribus imposés à la préfecture dont Fadmi* 
oistration lui était confiée (2 )• 

Quelques auteurs ont cru que le mol Hofioç n'était 
pas d'origine grecque, et que les géographes de cette 
nation l'avaient tiré de la langue des Égyptiens, parmi 
lesquels ils conjecturent qu'il signifiait Pr^c/ure, ou le 
territoire dépendant d'une ville. Cellarius, entr autres , 

Jstùêtan josques à la ville de Coptos ou Kefth. Il donna à Tsch* 
iDono le reste de la haute Egypte jusques à Menouf ou Memphis^ 
tt la basse Éfrjrple fut divisée également entre Atrib et Ssa. Ces 
qeatre princes firent bAtir chacun une ville de leur nom , connues 
cW les Grecs sous ceux de Coptos ^ Hermopolis {Magna^^ 
Mtkribis et Sais, On les appelle encore aujourd'hui chez les 
Arabes, Kefth^ Oschmounaïn , Airib et Ssa. M»s ce rapport est 
^êonë de fondement , et n'est qu'une des rêveries nombreuses des 
Aralies sur l'Égjpte. 

(I) Hérodote, lîv. U, 1C4. — Plinius, lib.V, cap. 9. 

(a) Diodore de Sicile, liv. I, page. 5o» 
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est de cet avis ( i ) ; il se fonde sur le passage suivant 
de Cyrille d'Alexandrie ( 2 ) : î^o/aoç J^é heyiltu Tog^ 
roiç ruif Ajyrjmûitf oêwoŒi yfi^poa éxaçn ttoT^ç ^ juu eu 
veptoitiJ'ia' cu/lviç^ xm ou vtt co/1yi xcS'ficuy « Nome signifie 
p chez les Égyptiens le territoire de chaque ville , sa 
» banlieue et les villages qui en dépendent. » 

Gellarius ajoute que les Grecs et les Latins adop- 
tèrent ce mot qu'ils employèrent en parlant des 
divisions territoriales et politiques de TÉgypte. Mais 

ce passage de Cyrille ne donne que la définition du 
mot Hofioç^ sans dire pour cela que ce mot appar- 
tenait à la langue égyptienne. 

Aucun autre mot égyptien approchant de No/co^ et 
signifiant Pr^ec/ii/re, ne se trouve dans le Dictionnaire 
Copte imprimé, ni dans les nombreux Vocabulaires 
égyptiens manuscrits, soit en dialecte memphitique, 
soit en dialecte thébain , que nous avons consultés. 
Cependant comme on est bien loin de connaître tous 
les mots qui composaient la langue des anciens Égyp- 
tiens , et que le petit nombre de livres coptes qui 
existent n'en contiennent qu'une partie , ce serait 
peut-être hasarder une opinion difficile à justifier, 
que d'avancer que le mot No/xoç était étranger à cette 
langue. Mais ce qui semble prouver évideniment 


(i) Geographiœ Aati^uce^ tom. II, Ub. IV, 6 et 7. 
(a) Cjriliu3, in Esaioif çapileXIX^.. 
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contre Torigiae égyptienne de ce mot ; c'est que dans 

les livres écrits en langue égyptienne ou copte , et 

par-tout où il est question des Préfectures^ on trouve 

le mot iT0tnu), Pthôsch^ ou]T90Cg, Pthosch^ comme 

BOUS Tavons fait voir dans llntroductioni où noua 
avons cité plusieurs exemptes à Tappui de cette 

opinion. Nous ajouterons ici que Diodore de Sicile dit 
expressément que le mot N^co^ est grec : • L'Egypte « 
dit-il « fut divisée en plusieurs parties , sir ouufw wtHa 
Tsr sXXJfyixvr J'iàhaltw opoffUil^ildu Ncfto^* » dont chacune 
est appelée en langue grecque Nome. » ( i ) U faut 
Bécessairement conclure de ce passage de Diodore » 
qoe ce mot n'est pas égyptien. 

Le père Bonjour a cru que le synonyme ^yptiea 
éa grec Kc/ioç était OtojOjO^, Meschschoti (3); il 
m remarqué plusieurs morceaux coptes où on lisait 

Uftj^KC^ et il les a traduits ainsi : Les Préfectures de 
f Egypte , Us Préfectures de la Thébatde. Mais cette 
induction ne nous paraît pas exacte ; car JUEcyoi^ » 
Mesehdt (3), ou JULCcyojUi^, MeschschAt (4) au 


(t) Ur. I, G6; U0no¥iœ, Wechal , 1604 , in-(^. 

(a> Epistola sjrsliaca, Monumenia cofUica biUioth. f^atU^p 

<4)G«aèit,U,t. 


( 68 ) 
singulier; et X^tajoja^^ , MeschscJidti , ou Mtàj- 

tgo^ , Meschschoti (i) au pluriel, siguiBeot ^frccTioy) 

^eJ^ict^ Champ 9 les Champs , et non pas Préfecture ; 
par conséquent , le père Bonjour aurait traduit littë- 
ralement s'il avait écrit : Les Campagnes de r Egypte, 
les Campagnes de la Thébaïde. Ce sentiment du père 
Bonjour ne prouve donc rien contre le passage de 
Diodore et contre notre opinion. A l'appui de l'un et 
• de l'autre , nous citerons la phrase suivante extraite 
d'un manuscrit copte ( 2 ) qui contient le martyre du 
jeune saint 3^115. nkKOY& , ou Anubis (3). Vers le 

commencement on lit : Uti^EtSCB^ ^i>\ !^E s^EOnrOtt 

H^aTcg î^XUI^ajO'^ : « Il existait un homme aimant 
» Dieu , la Charité et l'Église , dans le village de 
» Naïsi , Jdek lT«a\aj ï^SwtcyO^ , du uorae ù% 

» Meschoti. » Il est évident que le mot iUTLcyO^ , 
Meschotif ou A^BcyojO'^, Meschschoti^ au lieu de 
. désigner les nomes de l'Egypte en général, comme Ta 
entendu le père Bonjour, est lui-même le nom propre 
de l'un d'entr'eux. Ainsi donc tout se réunit pour 


(1) Pseaume LXIY, 11. 

(2) IVlss. copte, n.o66, in-f.^, fond duVàticai^. 

(3) Page a33 du Msi. 
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prouver que HOOîaj , Plôsch, était chcas les Égyptiens 

ie syoonyme du grec H^saç , et des mots français 
préfecture et département. 

Le nombre de ceux de l'Egypte yaria à diverses 
époques, et au gré des souverains qui en furent 
successivement les maîtres. U n'est pas étonnant que, 
dorant le grand espace de tems que les habitans da 
ce pays restèrent réunis en corps de nation sous le 
grand nombre de rois qui les gouvernèrent, et pendant 
les révolutions successives qu'il éprouva , des villes 
qui furent célèbres dès les premières époques de 
TEmpire égyptien , aient déchu de leur splendeur et 
même disparu , tandis que des cités nouvelles s'éle- 
vaient pour fleurir à leur tour, et que d'autres qui; 
dans la haute antiquité , n'étaient que des lieux peu 
importans , s'agrandissaient en raison de la nombreuse 
population que diverses ch*constances y attiraient. On 
vit sous les Grecs et sous les Romains , Rakoti et Bisâ 
qui, pendant l'existence des dynasties égyptiennes, 
étaient des villes presque ignorées , devenir des cités 
populeuses et des capitales de provinces, lorsque 
Alexandre-le-Grand eut donné son nom à la première; 
en triplant son enceinte, et qu'Hadrien eut en quelque 
sorte consacré la seconde àAntinoiis. 

Des circonstances non moins impérieuses, et qui 
parent se renouveler plusieurs fois, apportèrent des 
cbaogemens successifs à la division administrative ou 
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miiitaire de Végypte. Quoique nous n'ayons sur les 

plas anciennes aucun rapport spécial, il est cependant 
certain que sous les Pharaons , ces divisions territo- 
riales avaient été réglées par un acte du souverain. 

Selon Diodore de Sicile (i) , ce fut Séthosis- 
Ramessès (2) , fils d'Aménophis III 4 qui partagea 
l'Egypte en préfectures. Ce grand prince ayant suc« 
cédé à son père , voulut étendre sa domination sur 
les peuples de l'Âsip et de l'Afrique. 

L'exécution de ses vastes projets nécessitait une 
longue absence. Séthosis désirait faire jouir ses peuples 
d'une sage administration et des bienfaits d'une paix 
profonde , tandis qu'au milieiï du fracas des armes 
il conduirait ses soldats à la victoire. A cet effet , il 
/divisa son royaume, ou plutôt TÉgypte proprement 
dite, en trente-six parties (3) qui étaient peu étend ues« 
afin que le gouverneur de chacune de ces provinces 
^▼eillât plus directement à l'exécution des lois. 


(i) IModore de Sicile , Ur. I, pege 5o. 

(2) Diodore le nomme Sésoosis^ et Hérodote, Sésosiris. 

(5) Diodore de Sicile, liv. 1, 5o. Diodore ajoute que les Égjpdene 
•ppelaient ces divisions Nomes. Nous rappetterons que Diodore 
dit plus bas que ce mot est grec, et nous ajouterons que cet auteur 
eutend parler ici des Égyptiens de son tems, c'est-à-dire des Grecs 
d'Égjrpte , dont le grec était la langue nationale. Ceci n*âte donc 
rien à la force des preuves^par lesquelles nous avons établi plus 
baut que le nom égyptien des divisions de rÉgjrpte était TT HOoj » 
fihosçh , qui se tix>ttve dans les tej||M coptes de tous les siècles» 


). 
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r Faprès ce rapport de Diodore , Sëthosis-Ramessès 
e^ Krait Taatear de la première divisioa territoriale do 
er. l'Egypte. CepeodaDt il est bien difficile de croire que 
rfi dorant le règne des dynasties royales qui précédèrent 
celle dont Séthosis-Ramessès fut le chef, TÉgypte n ait 
point été divisée en provinces ou gonvçrnemens parti* 
coliers ; il semble même , d'après Strabon , que cette 
dirision en trente -six nomes remonte aux premiers 
tems de la monarchie , et peut-être même jusques à 
répoqoe où Œgypte était soumise au gouvernement 
des prêfaes. En effet , ce géographe rapporte que le 
Labyrinthe avait autant de cours qull j avait de 
nomes dans TÉgypte , et d'accord avec Diodore de 
Sicile, il dit ensuite que le nombre des nomes était 
de trente-six (i). Selon Topinion des anciens auteurs 
qui ont parlé du Labyrinthe, on pourrait présumer 
qne ee anperbe palais avait été construit pour servir 
de rénnbn aux députés des trente -six préfectures 
de l'Égjrpte que les affaires générales de TEmpire y 
appelaient dans des circonstances mémorables ; et 
poor donner à cette conjecture une apparence d9 
vérité, nons prouverons ailleurs qne le Labyrinthe 
était situé au centre de ces trente*six nomes , et qu'il 
en avait un égal nombre au nord et au midi. S'il en 
était ainsi , il en résulterait nécessairement que la 


«■ 


(t) Stnboo, Uv. XYIL 


division de l^Égypfe.ea trenle-sîx nomes .existait long- 
tems avant Séthosis-Ramessès ou Sésoslris, puisque, 
iselon le témoignage de Manéthon , ce fut Lamaris ou 
Labaris, quatrième roi de la douzième dynastie, qui 
fit édifier ce grand monument auquel il donna son 
nom , et que ce Pharaon monta sur le trône plus de 
1900 ans avant le règne de Sétbosis (i). La division 
de rÉgypte en trente -six gduvernemens particuliers 
peut donc être regardée comme une des institutions 
qu'elle dut à la prévoyance de se^ premiers rois. 

Chacune des trois gr/mdes divisions était' subdivisée 
en gouvernemens particuliers (2) : la Thébaïde en 
comprenait dix ; on en comptait seize dans FEgypte 
du milieu, qu'il ne faut pas confondre avec l'hepta* 
nomide des Grecs ; la basse Egypte en renfermait 
dix (3). Chaque Gouvernement était divisé en Topar^ 
chies (4) ou sous - préfectures , et chacune .d'elles 
l'était en communes rurales (5). £n Egypte, comme 

(1) La Description de VÉgjrpte publiée par Tordre de S. M. 
I'Empsbeur «et Roi, fait connaître des temples dont la cons- 
truction est antérieure à celle du Labyrinthe selon Manéthon. 
On trouvera ci-aprés Que dissertation dans laquelle nous arons 
réuni tout ce qui est relatif à ce monument: 

(2) Strabon, liv. XVII, 787. 
(5) Ibidem. 

(4) Noftap%/j), Nomarchie^ gouvernement d'an nome^ et 
To^ûtpX/)!, ToparcUe^ gouuernement d'un lieu. 

(5) Strabon, liv. XVII, 787. , 
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par-toat ailleurs, ces subdivisions avaient pour faut de 

faciliter Tadinuiistration du pays et les opérations du ' 

gouTcroenient. 

Parmi les nomes , quelques- uqs étaient désignés 
pour la résidence des militaires, qui 'étaient partagés 
eo deux classes, les Hermotybies et les Caïasiries (j); 
les premiers occupaient quatre nomes \ et les seconds 
douie ( 2 )• * Nous donnerons ailleurs les noms de ces 
Domes. 

Nous ne présenterons point ici la nomenclature et 
la situation des trente- six gouvernemens de TÉgypte 
lous les Pharaons , parce que ce résultat doit naître 
des discussions géographiques auxquelles nous nous 
livrerons dans les divers chapitres de cet ouvrage, 
et qu'a rendues nécessaires le silence des auteurs 
iur les plus anciennes préfectures de TÈgypte et les 
noms de leurs capitales. Sous le gouvernement des 
Grecs et des Romains , le nombre des nomes s'accrut 
et les divisions territoriales de TÉgypte éprouvèrent 
plusieurs changemens. Dans les descriptions de cette 
contrée, les géographes grecs et latins n'ont donné que 
les noms des nomes qui existaient à Tépoque où ils 
écrivirent; et quoique la nomenclature des trente -six 
ptéfectures primitives ne soit point parvenue jusqu'à 

(i) Dans la partie de cet ouvrage relative à Thistoire de TÉgypte^ 
•Mi expliquerons les noms de ces deux dasies de niiliuires. ' 
(2) U«n)doto, Uv. U, J. 164 et i63. 
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nous, nous pourrons peut-être en faire connaître les 

chefs-lieux à mesure que nous traiterons de chacune 
des trots grandes divisions de l'Egypte que nous avons 
déjà indiquées , et qui feront le sujet doutant de 
chapitres* 


CHAPITRE SECOND. 


Des Noms de l'Egypte. 


Ijes 


écrivains greca^» qui souvent sacrifièrent Texac* 
tilude au bon goût , et la pure vérité aux charmes 
da style, corrompirent non - seulement les noms des 
▼iUes des contrées étrangères , mais encore les noms 
propres des pays les plus célèbres ; souvent même , soit 
mamiae de notions positives , soit esprit national , ils 
ks dérivèrent de leur propre langue , ou bien ils en 
cherchèrent Torigine dans leurs traditions historiques , 
et imitèrent en cela la faiblesse de plusieurs nations , 
qui» aveuglées sur leur mérite et sur leur ancienneté» 
eurent la prétention d'avoir été la souche primitive da 
geore humain , et crurent que leurs ancêtres avaient 
praplé la terre ( i )• Mais lorsque leur histoire ne leur 
iouniissait point de héros dont le nom eût quelque 


(0 « Lm Grecs ch«rchtt«iit toujours Tëtymologie d«s noms ém 
f*«yki étrangers dans kar propre langue , et pour la trouver , ils 
lipUiaieiU à altérer leurs noms, comme le remarquait Nicanor , 

^ par Etienne de Bjzance , an mot TâJfwiç* #^ Sainte-Croix^ 
^f*O9n0n$ d Alexandre. 
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analogie avec celui qu'ils donnaient à une contrée , 

leur imagination venait à leur secours ; alors le nom 
du pays s'appliqnait à un roi, et ils trouvaient faci- 
len^nt le moyen de faire descendre ce personnage 
fictif d'un monarque réel , en rattachant sa généalogie 
à quelque tige antique et fameuse. Nous aurons occa- 
sion dans le cours de nos recherches, de présenter 
de nombreux exemples de ces fraudes historiques et 
des prétentions exagérées des Grecs. Le nom quils 
donnèrent à TÉgypte doit être rangé dans cette série. 

Les Grecs appellèrent YÈgypte A^u^tç ^ et c'est de 
ce mot que se forma YA^gyptus des latins, d'où est 
dérivé notre Egypte. Ce nom grec fut employé géné- 
ralement par tous les anciens auteurs européens, pour 
designer cette belle partie de l'Afrique. Les écrivains 
latins qui prirent en tout les Grecs pour modèles, 
l'adoptèrent dans leurs écrits , d oii il est parvenu 
jusques à nous sans avoir souffert aucune altération 
notable , autre que celles qu'exigeait la grammaire de 
ces diverses langues. 

Les écrivains grecs les plus anciens l'ont adopté 
pour désigner la terre qu'arrose le Nil. Homère, le 
prince des poètes , l'a consigné dans ses vers immor- 
tels^ et tous les auteurs qui l'ont suivi l'ont employé à 
son exemple : plusieurs d'entr'eux ont voulu en faire 
connaître l'origine. 
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Sdon Etieone de Bjzance ( i ) , l'Egypte tira son 

som SMgyptaSy Aiyi^oç , fih de Bélus , qui régna 
()Qaraote- trois ans, et de Aéria ou Potamitis. Mais 
il laisse ignorer dans quel pays régna ce roi Bélus : U 
est probable que ce fut en Egypte. Cependant les 
chrooobgistes grecs qui ont traité de Thistoire de 
cette contrée, ne comptent point Bélus au nombre de 
K*s rois. On ne connaît de ce nom qu'un des premiers 
nooarques de Babylone. 

D'autres ont cru qw'^gyptus étaxi fils de Bélus et 
de Sida ( 2 ). Enfin , la plupart des géographes et 
des historiens grecs ont dérivé le nom de l'Egypte 
iJùy^o', frère de Danaus et roi d'Egypte. 

Les poètes et les tragiques ont célébré la cause de 
U désunion de ces deux frères , et Ton connaît par 
eux l'attentat commis par les cinquante Danaïdes sur 
les cinquante fils à'Aùgyptus leurs maris. Danaiis , qui 
lear arait conseillé ce forfait , fut contraint d'aban- 
duoocr rÉgypte avec ses filles. Il erra long-tems 
difls la Grèce , et arriva enfin à Argos où habitaient 
iloTs lesPélasges. Eschylle , dans sa tragédie des Sup- 
fiiûnies, prétend que les Danaïdes n'égorgèrent point 
b fils ^JUgyptus, mais qu'elles fuyaient seulement de 
t£gj ptc avec leur père , pour ne point être forcées de 


( , Stophaatts Byzantinus, JUber de Vrbibus et Populis. 
(*j G«>rg. Cedrenus, hision compend. , page au 
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les recevoir pour époux ( i ). Pelasgus, roi tfArgos, 
donna l'hospitalité à cette famille infortunée. Seloa 
Euripide , Danaiis , devenu roi par la suite , donna 
son nom à ses peuples ( 2 ) , en même tema que les 
Égyptiens prirent celui dé leur roi Mgyptus. 

Les Canons chronologiques des princes qui ont 
occupé le trâne d'Egypte , ne présentent point de 
monarque qui ait porté le nom ^Mgyptasi ce nom 
et celui de Danaiis paraissent être des noms grecs 
plutôt que des noms égyptiens. C'est ce que Manéthoa 
'nous fait entendre en quelque sorte, lorsqu'il dit (3) 
qu^Ârmaïs et Séthosis sont ceux que les Grec9 appel* 
lèrent Danaiis et Mgyptus. La cause de la haine des 
deux frères n'est pas la même dans l'historien égyptien 
que dans les poètes grecs. Selon Manélhon , Séthosis* 
Ramessès , fils d'Amenophis III , roi d'Egypte de la 

(i) EschjUe, Les Suppliantes^ scène i.«'«, vers lo^ 
(a) Aeufûuoç "Tternixorrct ^frycvrefmv ^cCli^p 
EX^âiy £iç Kfyoç , cùxw& haXau çr6>JP ^ 

ùkCLVMUÇ TMKu^CU VQpL&9 £d^X€r. 

41 Danaûs , le père de cinquante filles , étant arrive & Argos « 
» habita- la ville dlnachus, et ordonna qoe ceux qui auparavant 
» étaient appelés Pétasges , porteraient désormais le nom do 
)» Danaens. » Euripide m Archelao, Plusieurs manuscrits portent 
au second vers ShuO'gf {bâtit) ^ mais il faut lire : CïxW&f^ habita» 

(3) Manetho, apud. Joseph, cont. Appion.i liv. I, §• *5» 
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dlMieuTième dynastie, partant pour des expéditions 

laiotaines , confia à son frère Araaaïs le soin de gou^ 

veraer TEgypte pendant son absence. Mais lorsque 

Sdtbosis , éloigné du royaume par le cours de ses 

TÎctoires , ne put plus surveiller la conduite d'Ârmaîs ^ 

ce prince ingrat et féroce tyrannisa TÉgypte , et 

conçut le projet de ravir la couronne à son frère« 

Sëtfaosis-Ramessès , instruit de ses malversations et 

de ses coupables desseins , se hâta de retourner en 

Egypte , conjura Porage élevé contre lui et échappa 

tnx embûches que lui tendait son frère. Armais se 

vit contraint à fuir une terre qu'il avait souillée par 

•es crimes , et voulant échapper à la juste colère du 

BioMrqae irrité, il quitta sa patrie et alla chercher 

un asile chez des peuples étrangers. 

Ce fut chez les Grecs qu'Armais , qui prit alors le 
■om de Daoaus , vint chercher un asile. L'époque de 
larrivée de Danaus à Argos étant celle du règne de 
Sélbosis en Egypte, le rapport de Manéthon prend de 
ee bit une grande apparence de vérité. Mais soit que 
Danaiis eût cache politiquement aux Grecs la cause 
de sa sortie de l'Egypte , soit qu'ils en eussent perdu 
le soaveoir, ils imaginèrent la fable de ses cinquante 
Elles , qu'ils placèrent ensuite dans les enfers pour 
effrayer les épouses coupables. 

Mais est-ce avec raison que les Grecs donnèrent à 
Séthosis-Ramessès le nom d'iEgyplus? ou bien n'est-ce 
^*uiie suite de leur ignorance des événemens de la 


vîe de Danaits ? Ceci semble plus probable ; et il est 
naturel de penser que les Grecs nç connaissaut point le 
nom du roi d'Egypte qui avait chassé Danaiia de sa 
patrie, ils lui donnèrent celui du pays qu'il gouvernait, 
et que dans la suite ils crurent que son royaume avait 
pris de lui le nom d' Aiyurtrloç. En admettant cette 
conjecture , il nous reste encore à trouver Torigine de 
ce nom. 

Le lexicographe Hésychius semble nous dévoiler la 
cause qui fit «donner à ce pays le nom à'AryJtis^oç. 
Il dit (i) : Aiyj^loç^ o NéiXoç- c <BrolùLfioç. A^* a îwu n 
jKjjwgjc t/'tro 7«K viûêleeyif Atyj^QÇ éx?oi3> « JEgYptus, 
» le Nil « fleuve. C'est de lui qu'on â récemment 
» appelé Egypte la contrée qu'il arrose. i> Homère, 
que Yùn peut regarder comme le plus ancien auteur 
grec que nous possédions , ne parle en effet du Nil 
que sous le nom d'Aiyv^aloç ( a ). C'est pour avoir 
négligé cette observation que Ton a mal interprété 
quelques passages d'Homère , et qu'on en a tiré de 
fausses conséquences. Au reste , il est reconnu de 
toute l'antiquité qu'Aij.^i/^oç' fut le nom du Nil (3). 

L'Egypte n'est pas l'unique exemple chez les 

Grecs , 


(r) Lexîxôii Hesjrcliii, verb. Atyv^oç. 

(2) Homère , passïm, 

(3) Stephanus Bj zaatinuï. Atyvzsloç XGU Xâ>S^ XC6I '^oldfJLOÇ. 
Yerb. Aiyrjtg/loç, 
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Croes, du nom d'ua fleuyo doooë an pays qu'il tra- 
lerie dans sou cours. Cest ainsi que le vaste contioent 
de nàde reçut son nom de V Indus , fleuve qui baigna 
la partie occidentale. 

Plusieurs auteurs modernes ont voulu donner Téty-* 
Dologie du mot KiyvrmloT; ils se sont pour la plupart 
ibaodonnés à leur imagination. 11 fallait d'abord 
décider si ce mot était égyptien ou grec , question 
très-difficile à résoudre ; d'où il est résulté que les 
«os ont considéré ce mot comme appartenant à la 
langue greeque , tandis que d'autres Tout dérivé de 

Parmi les premiers, il en est qui ont cru qu'il 
âgnifiait le Pays de Coptos, par la raison quo 
aia, est employé souvent par les Grecs à la place de 
>«i ou yn^ terre ( i ) , et que de yMmlo^ Gyptos^ on 
peat facilement former Coptos 9 Ko^oc C^)- ^^ 
f^ccordsmt même que cette étymologie forcée fût 
idinissible <v il nous semble qu'on peut lui opposer 
des considérations qui la détruisent. 

Premièrement, puisque le nom d'Ai^iMv7o^ appar-^ 
tenait primitivement au Nil (3) et que, par une espèce 
d*abns , il fut ensuite donné à TÉgypte , on ne peut 

(f ) 0« a aussi dérive Atyf^œ' <k tUAy tarr», •tdtyMBÊfloç^ 
Copts^ d'etl'^-dire, la terre des Copies* 

(2) Wells, Geogr. ofthe OU Tesi.f voL II, pag» 5. 

(3) llMychinSf loco citaiPm 

$ 
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Aouc point l'interpréter par terre de Copto^^ parce 
que le nom de terre ne convient nullement à un fieuve« 
En second lieu, G>pto9 était une ville de la haato 
Thébaïde, et son nom fut par conséquent connâ 
fort tard parmi les Grecs ; car les hommes de cette 
nation qui voyagèrent en Egypte dans les premiers 
lems, ne pénétrèrent pour la plupart que jusques à 
Memphis^ c'est-à-dire, près de cent lieues au-dessous 
de Coptos. Enfin , si les Grecs eussent voulu dériver 
ie nom de TÉgypte de celui d'une ville de cette 
contrée célèbre , il est hors dfi doute qu ils auraient 
choisi cine de celles de la basse Egypte , dont les 
noms leur étaient plus familiers, ou bien celui de 
la ;grande Thèbes aux cent porter, déjà célèbre che» 
Içs Grecs 9, du tems même d'Hpmère; 

D'autres auteurs pensent que les Gr«cs voulant faire 
allusion au teint basané dea hahitans de l'Egypte, 
avaient donné à ce royaume le nom d'Atyv^o(r^ dérivé 
selon eux d'Atyumoç^ espèce de vautour de couleur 
tîoirâtre. Cette singulière étymologie ne mérite point 
la peine d'être réfutée ; nous observerons seulement 
qu elle ne rend pas compte du 7 qui est radical dans 
le mot Aiyj/alotr (i)^ 

(0 Les Grecs ont forme de ce nom le verbe hryryo^mJ^w^ 
égjrptïaniser^ c'est-à-dire malagir, agir aved fraude et perfidie. 
Ils se sout fondés sur ce vers d'Esdijle , cite par Étieime de 
B/zance : 

Jqres neciere machinas AEgj^ptii. 
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Toutes ces ëtymologies sont d'autant moins satisfais 
tintes , qu'on a toujours donné au mot Ai^iMs^go' ua 
feos plus en rapport avec le pays lui - même ou ses 
habîtaos , qu'avec le fleuve du Nîi auquel il appar^ 
iBont d'abord originairement. 

Qoelqaes philologues se sont donne plus de lati^ 
faule dans leurs recherches, et sans se borner ai^ 
grec ou à T^ptien , quoique le mot doive appartenir 
oéoeisairement à Tune de ces deux langues , ils 
•e Mot servis d'idiomes étrangers à ces deux nations» 
Noos ea citerons sealement deux exemples. La 
câAffs Court-de-Gebelin , dont malheureusement la 
vnte érudition fut maîtrisée par un esprit trop portrf 
su idées systématiques , croyait qvL*A$y^Q^ ( i ) 
était formé de oia ^ mot grec qui , selon lui , veut dire 
eaa, et de la racine orientale cup ou copi (2), qui 
signifiait noire p d'où quelques auteurs ont cru que 
Aiymh^ signifiait pays com^ert itaux noirâtres. La 
léonjon de deux mots pris dans deux langues diffé* 
notes , suffit seule pour 6ter à cette étymologie tout» 
apparence de fondement. 

Le Brigant, connu par ses recherches philolo*' 
pqoes , avait une opinion singulière sur la formation 
At nom fftc de l'Egypte. Négligeant également les 


(1) DieHow^lTÊ éijrmologiqua de la langue greejiêe^ ptga a55# 
(s) Néas igaatùùM da qnalb laagoa oritatala U s tiré ci iti 


)aDgue8 grecque et égyptien oe , ce fut da baS'^breioA 
jqu'il dériva le mot Atyv^oç. Selon lui , les Grecs 
n'ont composé ce mot qu'en employant les radicaux 
Écou-é^çetf qui signifient ce qui est caché sous 
les eaux. Certes, en admettant même que les Grecs 
|)arla$sent bas - breton , il y a loin à'hryà^oç à 
JÈ^cou^é^çet* 

Lorsque l'Europe savante a eu quelques notioDS 
ide la langue copte , et qu'il a été reconnu qu'elle était 
celle des anciens Égyptiens, corrompue par le mélange 
^'un nombre assez considérable de mots grecs-, les 
philologues ont cherché dans cette langue la signifi- 
cation des Qoms des lieux et des divinités de l'Egypte. 
Le mot Aey^yjfloç n'a point été oublié dans ces recher- 
ches. Paul Ernest Jablonski, à qui Veyssière-Lacroze 
«vait communiqué sw connaissances dans la langue 
copte, seAatta de pouvoir, à l'aide d'un vocabulaire 
f)eu nombreux de mots égyptiens , rétablir les noms 
<les divinités égyptiennes dans leur vraie orthographe, 
«t d'en découvrir le sens jusques alors inconnu aux 
savans et aux archéologues. Il a réussi quelquefois, 
ruais le plus souvent il a été égaré par son imagination , 
'^ui lui a fait regarder de simples conjectures comume 
des faits incontestables. 11 a même souvent altéré 
l'orthographe des noms égyptiens rapportés par les 
Grecs, pour les rapprocher de ses interprétations. Soa 
étymologie d'Ai^^oir^ tirée de U langue égyptienne, 
ya nous le prouwr. 
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n pense que c'est de Hs:)taî4)9E.aî, ÈichôphthascTi , 
^e les Grecs ont formé leur Aryn^oç (i). C'est ua 
mot composé par Jablooski dés monosyllabes égyptiens 
Hs , maison , demeure , Otai , mundana , et c|)92>a| 
qall croit être le nom égyptien de ViUcain. Maïs il nous 
leinble que pour avoir domus mundana Vulcani , 
demeure terrestre de Fulcain, il fendrait que lesr 
articles précédassent les mots qui les exigent , et 
qa'ily eût 11SRs:3Caii^c|>9&^ , Pièichàanphthasch , oif 
toat an moins Hs^^ailtc^V^cg , Eischôanphthasch ;, 
Pabaence de l'article K ou ix du génitif, ne permet de 
donner aucun sens à ce mot composé par Jablooski.^ 
Dans le Dictionnaire égyptien de Lacroze ( 2 ) t 
les roonoayllabes radicaux y.t>^ Cha, yxJJ, ChA, sont 

eipliqaés par ponere , dimittere , habere , remittere p 
et non par mundanus ou mundana. D'ailleurs ce 
mot n'est pas conforme aux règles de la langue 
^fptienne , où un monosyllabe quelconque est 
presque toujours un verbe ; et c'est de cette racine 
que dérivent toutes ses acceptions lorsqu'elle est 
modifiée , soit par des articles , soit par des partr* 
cales : les adjectifs se forment ordinairement par 

(1) Jabtonski, opusada. 

(a) Noos D*avons trouvé le mot JCai avec la raleor de mun-^ 
^tnns dam avcoo des Vocabulaires memphkiqttes ou 
^ BOUS avms compuk^ k la fiibliolhfque impériale* 
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VAààiûofit de k OU i)L , de z^ ou Vêé Ainsi » par 

exemple, la racine égyptienne tt&nr signifie îH}irt 

de là se forment avec Tarticle masculin singulier 
m lé mot trst^^Y , la pision ^ raction de voir , 

et Tadjectif Z9t^t>t i payant , celui qui voit* De 
la racine 0Y&& , être saint , se forme Tadjeçtif 
t^OVfc^A^ saint. Enfin les mots ROnr& et AtKînx, 
ot et Jer , deviennent adjectifs par Taddition des 
lettres H et jé5L , hnOYÀ^ Annoub, doré, et JUL&tRxnS» 
'Amhénipi^ ferrés 

Diaprés cet principes grammaticaux , il faudrait donc 
l|tie ^dtt, pour signifier mundanus ou mundana, se 
l^nésentât sous la fprme de t^Xt^t, it:^a.î ou ixyxxJf 
M supposant encore que la raciofe se prêtât à donner 
à cet adjectif Tacception de mundanus} mais elle 
lignifie rigoureusement ponens, habenSf dimittens ou 
YéfHitieni. tl se pourrait aussi que ce fût de la racine 
^H (chi ou chêjt esse^ manere, que Jablonsli se fût 

eervt pour donner, à ^Ut la valeur de fnundanus; 
tependant ^n et ^Ut sont des racines fort distinctes 
^r leur signification » et il ne pouvait » dans ce cas, 
liser de la r^gle de permutation des voyelles propre 
à la langue copte t en outre , la forme était toujours 
^icieuse% 


ri;ieuse% 

Jàbloiiski ii^ett e&bfcil de prouver danik ua loog 

« « 


( 


(«7) 
K&noîre imprimé en 1748 (i), et faisant partie 
lie won Panthœon JEgYptiorum qui pamt an 1750, 
que le nom égyptien du dieu que les Grecs ont 
orthographié *i^«, s'écrivait en égyptien ^&a{. 
U Ta adopté en conséquence dans son étymologie 
û'Aiyn/1o( y Hs!)Caic^9&u). Nous ferons seulement 

observer que dans le monumetat de Rosette , on lit 
pittsieurs fois ( 2 ) nyùuan^ia» u^^o roi 4&ct ^ le bien'* 
aimé de Phtha , titre honorifique donné à Ptolémée 
Epiphane. Cette autorité suffit pour détruire les conjec- 
tures de Jablottski , puisque ce mot est écrit ^ct, et 
non t9nçy comme il le faudrait pour cendre son étymo-^ 
logie probable (3). 

Le nom de Kohthi que les Arabea donnent aux 
descendans des anciens Égyptiens, et que nous écri- 
vons Copte ou Cophte ( 4 ) t ressemble beaucoup k 
AiyMToç^ Ai-'gjpt^os. Plusieurs philologues « frappéa^ 
de cette conformité, ont fait de grandes recherches 
poor prouver que Fun était formé de Tautre. Cepen-« 
daot quelques auteurs leur ont donné une origine 

(1) MUcellanea Lipsiensia norm ad incremeiUum seien^ 
Harmm^ edenie Frid. Otto Moackeniob Lipsiee» 174^ t vol* 6^ 
I»g. 336 et svir. 

(3) LignM 4, 8 et 9 do IMla grec 

(S) Dâoe k partie 4e cet ouvrage oi oMt trutmrone de la 
théologie ëgyptieane , noae reriaadroBS eor cette dtjmoïog» d» 

Jabloiiski. 

(4) La Comwiesîoii d'£gjpte orthographie ce met Kcfm dana 

k Pédaclira de eo» U^vaiL M* Laoglèe récrit QoMai» 


(«8.) 
difTërente^ Nous allons examiber ces diverses opînîoha; 
Les écrivains arabes prétendent que }a nation des 
Captes est ainsi appelée de Kobth , &fi de Messraïm 
fils de Chamy un des rois d'Egypte après le déluge. 
B'autres historiens de la même nation croient que 
Kobth était fils de Baidher fils de Cham fils de Noé^ 
€t frère à^Aschmoun , d'Atrib et de Ss(^. Après la mort 
de leur père^ chacun d'eux, voulut lui succéder (^) t 
ne se trouvant point satisfait de la partie de TÉgypte 

qu^il lui avait assignée , l'ayant * également diviséo 
entr'eOK ; il s'ensuivit un combat sdoglant entre les 
trois frères. Kobth resta victorieux , et régna sur toute 
régypte, à laquelle il donna son nom (2). Cette tra- 
dition s'accorde avec celle des Grecs » sur le roi 
^Aêyyftroç^ qui fit porter son nom à ses peuples* 

Vansleb qui vpyagea en Egypte en 1672 et 1673; 
se balance point à adopter cette opinion dans sa 
Belation de TÉgypte (S), et ne doute point que ce 
ne soit par rapport à ce même roi Kobth que les 
grecs donnèrent à son royaume le nom diAny/^oç^ 
Mais cette tradition , dénuée de toute authenticité , ne 
mérite aucune confiance. 


(0 Voyez ci<lesaus, chap. i.«', note i.'« de la page 64. 
- (^) Taky-edclm-Ahhinedy surnommé Ëimakryzi, qui vivait 
dan< k XV.* siècle dç Tère vdgaire* 

(5) Nomelle relation de V Egypte, Paris, 1677, pag. 5 et 6* 
Il la retiouvalle dans son Histoire de VÉglise d'Alexandrie qu'il 
]pubUa la m&me aniiëe. 


(89) 
te câèbre Saamaise pensait (i) que les Copiai 

tiimat leur opm de la ville de Coptos , dans laquelle 

ib soutinrent un long et malheureux siège contilti 

' fempereur Dioclétien. Mais ce qui semble détruire 

cette opinion , c'est que le nom- de G>pte ou Kobtld 

. sefnt employé, pour désigner les Chrétiens d'Egypte» 

..: qu'après les conquêtes de ce pays par Amrou-hen- 

.: tl-Ass, c'est-à-dire, long-tems après la jnort de 

,1' IKoclétiea. ( 2). D'ailleurs , ce nom de Copte ne s'ap* 

. pUquait pas uniquement aux Égyptiens d^ origine^ 

,.; mais encore à des Nubiens et à des Habbaschi oâ 

^j Ethiopiens (3 ) , qui tous étaient chrétiens de la sec^a 

:: des Jacobites. Ceci semble être en opposition avec le 

; seotioient de Saumaise. 

Le père Dubemat (4). propose une autre origine 

lî' du nom des Coptes. Il croit qu'il vient du verbe grec 

5 s K9ïïTm , couper , et que les Grecs donnèrent aux 

C' Chrétiens d'Egypte le nom de Ko4i7oi, coupés , parce 

Id qu'ils avaient l'usage de circoncire leurs enfans. H 

"x: semble que le P. Dubemat a puisé la première idée 


cf. — 


(1) SidinaMii Epistolœ^ page 100^ etc. — Klrcber^^Prodronuts 
Copiicus^ page 7..— Tuki, page 5. 

()) QnatremèrB , Recherches sur la langue ei la liitérature de 
figjpief pag. 29 et 3o. 

(5) Reaaudot , Uisierta Pairiarcharum Alexanirinorum , 
P(. i65 et ifi4« 

(4) Qaatremère, Recherches sur la langue et la littérature de 
fÉgjrpie, page St. «» Mémoires des BUssions, t ii, page i3. 
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ie soti ëtymologîe dans le Traité disîs el d'Osîrîs. ofi 
Î^Iutarque dérive aussi le nom de la ville de Coplos 
de Ko^oê^ parce qu'après la mort d'Osiris son époux, 
Isis s'y coupa les cheveux. Mais il paraît que ce furent 
les Arabes qui donnèrent les premiers le nom dé 
Kobthes aux Chrétiens de TÉgypte, appelés Jacobites 
par les Grecs., à cause de leur hérésie. Ceci détniit 
cette seconde hypothèse. 

L'opinion la plus généralement adoptée par les 
savans qui ont cultivé la langue copte ( i ) , est celle 
du savant Renaudot. Il pense (2) et cherche à prouver 
que le mot Copte n'est qu'une corruption du mot 
fayyjfloç^ égyptien. En remarquant les rapporta qui 
existent entre ces deux noms , et retranchant là 
syllabe ou (3) et o3 qui est simplement une désinence 
grecque , on trouve Ft^Trt. Ce mot ne diffère point 
essentiellement de Copte, car l'alphabet égyptien 
n'ayant point la lettre Vy que les Coptes remplacent 
par K^ on trouve K\m) dont les Arabes ont formé 
Kobth, par la raison qu'ils ne connaissent point Tarti* 
culàtion sr, P, et qu'ils lui substituent B ou F, comme 

i 

( I ) Quatremëre » Recherchée sur la lUtéraiure Égxpi^nne ^ 
))ege 3i. 

(a) Si, à Fexemple de JablonaU, oa dérivait Ol de Vëgyptien 

« 

H S, demeure^ on pourrait expliquer alors ce nom d'Égj^pte par 
demeure des Coptes; mais cela n*est point probable. 

(3) Renaudot, Liturgiariwn orieiUalium colleclio, tome i.^» 
page GXiu% 
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iâm SatoutmiouSp A/eltoun otxAJlatouni corruptions 

des noms de Ptolimie et de Platon. Si Toq adopte 
celte ëtjmologie du mot Copte, il faudra aussi adopter 
les traditions des Grecs sur le roi Asy^^oç^ et celle 
des Arabes sur Kobth , fils de Baïdher. Mais noua 
deroDS présenter ici quelques observations sur Topi* 
nion de Tabbé Renaudot , qui est revêtue d'une appa*^ 

mce de véritë et qui est appuyée du suffrage de 
plosieors savans recommandables. 

Pour qne cette étymologie fut adoptée » il serait 
nécessaire de réfuter le témoignage formel d'HësyW 
chios, qni nous apprend que le nom d'Atyyj^ùç appaf- 
tint d'abord au Nil , et que par suite on en fit celui de 
fÉgypte. En second lieu , le nom de Copte était donné 
aux Chrétiens d'Egypte par les Arabes « et il paraît 
qnll n'était point en usage parmi les Coptes eux^ 
mêmes ; du moins nous ne Tavons point rencontré 
dam les nombreux mannscrits égyptiens que nous 
avons en l'occasion de parcourir et d'extraire. Un seul 
mannscrit thébain de la BiblioUiëqne impériale noua 
effre des traces défigurées du 'nom grec Ai>W?oc dane 
le mot K^nt^TOK (t). Mais il paraît même que Tautenr 
de ee vocabulaire ne regardait point Aiyytroç ^ quv 
orthographie vicieusement, comme le nom propre de 
fégypte , et qu'il l'appliquait à Memphis , puisque 


<i) VUê. copta-chébsb, n.* 44» f-* 8a» ^^^ 


( 9^' ) 
il interprète ce mot grec par le copte UEuiftt qm, 

prononcé Menufé, n'est aussi qu'une corruption da 

nom égyptien Utù^qs ou UsjUl^v^ Mam/i, locui 

bonus, nom de. la* seconde capitale de TEmpire égyp- 
tien. Le mot arabe M ss a qui les suit et les explique 
aussi-, se prête lui-même à cette interprétation, car 
si on le prononce Massr, il désignera lalcapitale de 
rÉgypte, et si on met un iesra sous le mîm, on lira 
Missr, rÉgypte. Nous croyons toutefois que le nom 
copte de Memphis, placé entre le mot grec et le mot 
arabe, décide en faveur de notre conjecture. 

Cependant on pourrait citer les noms éthiopiens 
Gyhzy etGybzaoui, Egypte et égyptien , pour soutenir 
que Copte dérive à'Atyv^oo'; mais ces deux noms 
peuvent avoir été formés de l'arabe Kobth^ de même 
que le nom éthiopien d'Alexandrie , Isiindiria, n'est 
qu'une altération de l'arabe hkanderiah* 

Si cependant on croyait que le mot Copte dérive du 
grec Ai^ti^rroc, que celui-ci est d'origine égyptienne, 
et qqe par conséquent il fut employé par les ancien» 
Égyptiens pour désigne]^ leur patrie , nous pouvons 
prouver d'une, manière péremptoire que les Égyptiens 
ne donnèrent jamais ce nom à leur pays. Nous invo- 
querons à cet effet le témoignage de Plutarque, qui 
nous apprend que les Egyptiens connurent l'Egypte, 
sous un nom différent ^'AryrKxoç , et ce même nom 
donné par Plutarque est le seul par lequel TÉgypte 


( 93 ) 
%oà désignée dans toutes les versions égyptiennes de 
riocten et du nouveau Testament, et dans tous les 

lirres écrits en cette langue. 

Mais avant que de présenter le véritable nom de 
rÉgypte et sa signification, nous croyons nécessaire 
d'analyser plusieurs autres noms donnés à cette 
contrée par les Grecs , les Phéniciens , les Hébreux , 
les Arabes et les anciens Persans. 

Dans le grand nombre de noms , ou plutôt d^épi- 
tbètes par lesquelles les Grecs désignèrent TEgypte, il 
en est plusieurs qui ont pris leur source dans les tra« 
dilion^ grecques sur ce pays; telles sont AeBM (i ) et 
^ore^i/ltç^ ou 'ro1afucL(2)^ dérivées, selon eux, du nom 
de Tépouse de Bélus, père d'iEgyptus (3). On croit 
cependant , et avec raison , que le nom de Potamia 
lai fut donné à cause de son fleuve ( ^olaiioç) si 
câèbre. On connut aussi TÉgypte sous le nom d'ArrMU 
Etienne de Byzance dit que ce nom lui fut donné à 
cause d'an indien appelé Aétos, t^ou Atrui a'Ko rtfoç 0j'c» 
A<7ouL Cette explication ne mérite point la peine d'être 
réfutée , et nous sommes persuadés que le nom à^A/lki 
donné à TÉgypte dérive, comme Atyù^oç^ de celui 


(0 SCephanus Bjxantinos , de VrUbus et Populis. 

(a) Eusiathe , apud Dionjrsium Periegetenu Y«n« aS^ -^ 
Slephaniu Bjzantiuus, loco ciiaiO* 

il) Slaphaaiu Bjrzantiuiu» 


(94) 

llu Nil qùt , selon Diodora de Sicile ( i ) , tôt très^ 
tocienoemeot appelé A^ot^ ^ig^^f ^ cause de la 
rapidité de son cours. 

Comme Thistoire de TÉgypte remontait à des siècles 
bien antérieurs à celle des Grecs, et que ce paya est 
HD des plus anciennement peuplés , ils le surnom- 
mèrent aussi Qyvyut^ c'est-à-dire, \ antique. Ce 
mot est le féminin de Tadjectif Qy^yi^^ ^SïS^^^p 
qui est du tems à^Ogygès. U était employé par les 
poètes grecs pour désigner une chose extrêmement 
ancienne , qui remontait au siècle d'Ogygiès » sous 
lequel arriva le déluge qui porte son nom , et qui était 
pour les Grecs l'époque la plus reculée de leur histoire* 
Us donnaient ainsi une haute idée de l'antiquité de 
l'Egypte , en l'appelant Siyryieu 

Elle reçut aussi le surnom de H^au^mc, la terr* 
â^HéphaistoSf le Vulcain des Romains. Le nom égyp- 
tien de Dieu - Créateur était Phtha , que les Grecs 
prirent pour leur Hcpeu^'oa', Héphaistos, Si ce même 
surnom grec fut traduit de l'égyptien , il dut être 
synonyme de 1T&4>^ , Paphti , ou TT^^^KOr^ » 
Paphnouti ( 2 ) , et ces mots signifient celui qui 


■ ' ' " ■ 'T 

(i) Diodore do Sicile. Liv. I, page 17. 

(a) Ce nom fut mussi porté par plusieurs saints coptes. C'est 
de là qu'on a &it saint Paphnuce , Paphnutius. Dans le martjiii 
de l'abbë Panesnir , on parle d'un diacre appelé H&HîCOnnX ^ 
PapnoMié ^ nom qui » en dialecH th^baû^t répond an m»m[ 
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eppariient à Dieu, Us se mettent à la place de nsK^^f 

tWOr*^, terre de Dieu, pays de Dieu, et de lYipoSui!^ 

moT^, f homme de Dieu, en dialecte thébain TIK&^ 

knont, irpcuuLE iwonrxï (i). 

Ce nom égyptien correspondait à notre adjectif 
Urine, et FÉgypte pouvait porter ce nom, puisqu'il 
semble que Dieu lui-même s'est plu à la combler do 

toutes ses faveurs , et que c'est par un phénomène 
admirable que le Nil la fertilise par ses débor- 
demeos périodiques. Sans la crue du Nil , et sans lo 
N3 hii • même , ce pays si riche et si fertile ne serait 
qa'un vaste désert de sables. Les Égyptiens recon- 
aaissaos durent apprécier ce bienfait, le rapporter à 


^m 


iUilf&OOT, tabbé Papnouié , diacre de Pboou , mooastèra 
faodé p«r saial Fakhôni. Lt Mst. copt# , n.* 69 ^ f^aiicmn^ 
cotaient le martyre de seini n&<^KOT^, PaphnoiHi. 

(t) Mamtme de Dieu, c*Mt ont qualification qu'on rtnoonlrf 
trèa-tonrant dans kt lirrat copias pour désigner un saint par- 
•iwajs. C'ast ainsi , par axanpla , qna dans la 9.* fragment thébain 
in attnnscrits publiés par Mingaralli , on Ut : HpOlUt ^^E 

1l^ai& tt)&^p&\ EHUOYs « à causa da cala, Vhomm^ 
9 4e Dieu Ape Pahom ( PaUiAm an Mamphitiqua ) Jia 
pfmefues à se mon. » MingAralU, paga ccxxxy. 
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Dreû , sous le nom de Phtha , d'où les Grecs firent I# 
snraom H^oiO^iâC^ en croyant que leur HÇ^u^oc était 
k Pbtha de TÉgyi te. 

11 est encore un autre surnom de TÉgypte , ef que 
les Grecs peuvent avoir pris des Égyptiens eux- 
BK3mes ; c'est celui d'Epf&oXu^ctioc « Hermochymios. 
Thomas de Pinédo , dans ses Commentaires sur 
Etienne de Byzance ( i ) , croit y reconnaître les noms 
de Mercure e.t de Charn. Mais le mot Hermès étant 
grec, ne doit poiot se rencontrer dans un mot égyp- 
tien ; et comme il n'est pas sûr que les Égyptiens 
aient connu le nom de Cham, fils de Noé, il faut voir 
a sa place Chymi ^ nom égyptien de TÉgypte , le 
^KulS, Chimi de§ Coptes. Le mot entier Ep/toxtfuo; 
ae nous a présenté aucun sens^ 

}A&KaLiJL^Qhùr fut aussi un nom que porta rEg3rpte (2) ; 
cbez les Grecs, il désignait un pays dont les mottes de 
terre sont noires. On verra plus bas que cette épithète 
est la traduction exacte du véritable nom de l'Egypte» 
Nous terminerons cette nomenclature des noms grecs 
de cette contrée , en faisant observer qu Etienne 
de Byzance prétend que les Phéniciens rappe- 
lèrent - Muapoc , Myara. Il ne serait pas surprenant 

que 


(i) Stephanus Byzantiaus, de Urbibus. AimtelodanU^ 1678, 
(a) tbidem^ pago 38. 
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fm ce mot eût été corrompu par les copistes , et qu'il 

fût été primitivement orthographié Mi/^ef> , Mfsra , 
k même que Missr^ itom que des peuples de TOrient 
domuuent autrefois et donnant encore à TÉgypte. 

Qo remarque chez les - Orientaux, un usage qui 
remonte aux tems les plus reculés ; une nation donnait 
runement aux peuples voisins leur véritable nom ; elle 
le tirait ordinairement de sa propre langue ou de 
ses traditions. Cet usage sul siste encore aujourd'hui. 
Les Persans , par exemple , -appelaient les Tatars 
Touraniens, parce que, sdon leur histoire, Tour, fils 
de Firidoun ou Treiknô, avait fait la conquête de la 
Tartane, au-delà du fleuve Dgihoun ou TOxus, et les 
avait soumis à son Empire. 

L«8 Persaqs leur conservaient , à cause de cet évé^ 
Bernent , le nom de Touraniens , en donnant à leur 
pajrs cdni de Touran, ou pays de Tour. Les Arabes 
reçurent^aussi un nom particulier des anciens Persans; 
ce fut celui de Tarions ^ parce qu'ils prétendaient que 
les Arabes étaient issus de Taz et de sa sœur Tazi , 
descendans du roi Kaiomortz. Les Arabes , à leur tour; 
appellent aujourd'hui la Perse Adjem , tandis que son 
véritable nom est Fars. Les Éthiopiens modernes sont 
aussi connus , parmi les Arabes , sous une dénomi- 
nation particulière ; ils les nomment Hahbaschi , et 
leur pays Habbasch : ces mots arabes désignent un 
miUngc de diverses nations ; et les Éthiopiens « qui 

7. 
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^appdlent entr'eux Aythiopaouif les regardent comme 

iajurieux. Il paraît aussi que les Égyptiens suivirent 

cet usage ; car ils appelaient l'Ethiopie itEff6oa)9 

2fesoosch en dialecte tbébain , et î^lE0^Ycg , Nie* 

^ausch en memphitique (i), ou bien lTK&.^t^i^Âooa) , 

Piahannsoosch (a). Dans les Vocabulaires coptes, 
flnde porte le nom de Coc|)ip ( 3 ) , qui parait être 

le même que YOphir des Hébreux. On trouve aussi 
dans ces mômes lexiques le nom arabe Hind ( Tlnde ) 
sous la forme de H^tit^OY, P-hendou (4) en copte- 
thébain ou Sâïdi, et IIs^EKat)Y, Pihendou (5) en 

memphitique ou Bahhiri. Nous citerons encore le nom 
de IsiNubie^ qui est d'origine égyptienne, comme noua 
le démontrerons dans la suite de cet ouvrage. 

Cet usage de donner un nom spécial à des peuples 
Voisins » est presque général sur la terre. Cette obser- 
vation s'applique à l'Egypte, comme aux autres 
contrées dont nous venons de parler. 

(i) Pseaume LXVII, 3i. 

(a) Mss. thébain, n.^ 44> ^-^79 verso, Bib. imp. , ancien fonds. 

(S) Mss. copte, n»* 179 supplém. , fonde de Saint- Germain ^ 

(4) Mss. copte-thébain, Bib. imp., n.^ 4^ 

(5) Mss. copte ^ ïk.^l^ , Bib. imp. , suppL Saint «Germain; 
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Les Hébreax la connarent sous le nom de Jffessraïnt 

m de Missrcum » et les Arabes rappellent encore 

aajonrd'hui Missr. Ces deux mots paraissent avoir la 

même origine. Les Hébreux prétendent qu'elle reçut 

ce nom de Messraïm , fils de Cham , qui peupla 

rÉgypte après le déluge ; et selon les Arabes , ce fut 

de Missr p fils de Messraïm fils de Cham, fils da 

Noé(i). 

Ces traditions orientales n^ont point empêché de 

cbercber Torigine et la signification de ces deux mots» 

Quelques auteurs ont regardé Missraïm comme le 

pluriel de Missr, ou comme son duel ( 2 ) , et dans 

ce seo8 00 devrait le .traduire par les deux Messr, 

c^est-à-dire la haute et la basse Egypte. Mais oetta 

explication est toute hasardée. 

On trouve encore dans le texte hébreu Massour ou 
Maizour, k la place de Messraïm (3) , et comme ces 
deux noms sont synonymes selon le rdbbin Kimchi , 
on a cru que l'Egypte a été nommée ainsi à cause 
de sa force naturelle ; ce qui est exprimé par le mot 
Massour, le Heu fort, dérivé de la racine hébraïque 
Ssour ou Tsour, parce que l'Egypte est environnée 


(1) Abd-arraschSd-el-Bakoui, dans sa Géographie intital^ : 
exposant les traditions sur les Merveilles du roi Touii^ 
Posant (Dieu). U virait dans \m 8.« et 9.* siècles dt rhégirt. 
(1) Bochart, Geographda sacra, paga :i58. 
(S) Lis Rois, XlXi Isaîe» XIX (n 
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de mers et de déserts qui semblent en défendre Ta))- 
proche. Le nom de la ville de Tyr , appdée par les 
l^héniciens Ssmir, dërite de la même racine. Il parait 
aussi lui avoir été donné à cause de sa position avan- 
tageuse : au rapport des historiens grecs , la divinité 
protectrice de cette ville fut. Hercule « dieu det la /brce. 
2S0p, Sjor ou SïiSCUpi Sjôr, est un monosyllabe qui 
appartient à la langue égyptienne , et qui a également 
la valeur àejartis (i). Il en résulte qu'on pourrait 
aussi dériver Massour de l'égyptien U&.!2S0p , May or ^ 
ouU5-2SaTpSi Masjdrif loeusfortiSf lieu fort. Mais 
ce mot ^op est-^il d'origine égyptienne , ou bien les 
Coptes Tont-ils emprunté desJIébreux? C'est ce qu'on 
ne peut décider ; il est seulement permis de dire avec 
assurance que Missr, Massour et Messraïm étaient 
les noms que des peuples orientaux , tels que les 
Hébreux « les Assyriens et les Arabes « donnaient à 
l'Egypte. 

En arabe Missk (2), ou plutôt Massr, signifie une 
tapitalCf une grande taille , d'où se forment le duel 
Massrani et le pluriel Amssar^ et ce mot Massr 
s'applique particulièrement aux capitales de l'Egypte. 
Les anciens habitans de la Perse connurent aussi 
l'Egypte sous des noms particuliers. L'auteur du 

(i) Pseaumes VU, 11 j XVII, 19, etc.* 

(a) Golitts, Lexicon arabicO'latinum, k la raciae Massara^ 
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Iteodèhesch , livre écrit en langue pehlrie et qm 
cofldeot la cosmogonie des Parsis , appelle TÉgypte 
la terra de Sapentof : nous en ignoross la cause et 
Torigiae. U la nomme aussi Messred/, qui n'est entra 
chose que le nom de Misstp ayec une terminaison 
pehivie. 

Quelle que soit Torigine du mot Missr, il est pra« 
bable qu*il ne fut jamais en usage parmi les Égyptiena. 
Selon Plutarque , ils appelaient leur pays Xt^^ofli ( i ), 
Eo retranchant la désinence grecque a, on trouve 
Xifu qui est exactement le mot Xra^s, Chémi ovl 
Chimi (2) » que portent tous les textes égyptiens des 
livres saints et tous les manuscrits en langue copte» 
Cest là le véritable et le seul nom égyptien de ( 

l'Egypte. 

En dialecte memphitique, on disait XKttS, Chémi ^ 
et en dialecte thébain , RkuE , KAné ou Kimé : 

tK>UiOOC ^H TtKpS K& OYpOtlC îl-rOOtK 

ÀirepK& ncoijua» ^H Tpi ip« ïï^k^h^ 

^h WloE (3) : « Lorsque tu es assis dans ta 

• cellule, veille sur toi-même; tandis que ton corps 
9 est dans ta cellule , que ton cœur ne soit pas en 

(0 Fluurque, de Iside ei Osiride. 

(1) Les Arabes le prononceot et l'^rivent Sehimi ou Sehimm^ 

(5) AEgjTftionim eodicum reliquiof musœi NaniwU^ fragment» 

Vf 9 psp n da mes., «t page cccxxxi di rouvraga de MiogareUL 


( 10^ ) 

^ .l^gypte* » n se trouye écrit KkuH , Kémé, dans 
une note insérée dans un manuscrit ( i ) par le diacre 
Joseph qui s'était réfugié au monastère de Saint- 
Alacaire, près des lacs de Natron , lorsque le calife 
Fathimite Hakem-BiamriDah persécutait les Chrétiens 
de l'Egypte. Mais il n'est point étonnant que Tortho* 
graphe de ce mot soit vicieuse , puisque le morceau 
entier du même auteur , publié par M. Etienne Qua- 
tremère ( 2 ) , est écrit dans une espèce de patois ou 
égyptien corrompu qu'on parlait dans le Fayyoum, 
province d'où le diacre Joseph était originaire. 

Les Égyptiens portaient le nom de P^us^^^jus» 
Jiemanchimi f mot formé, i.^ du monosyllabe ptu.» 
indigène, habitant ^ et qui n'est peut-être autre chose 
qu'un abrégé depcuxi^i, homme; a.* de la lettre h, 
article du génitif ; 3."* de XkjulS, nom de l'Egypte: 
il signifie par conséquent un homme ou un habitant 
4e l* Egypte. Nous citerons ici, à l'appui dé ce que 
nous venons d'avancer, le commencement du xxxix.* 
chapitre de la Gepèse, que nous avons extrait d'ua 
superbe manuscrit copte -memphitique de l'ancien 


la 


CO Mss. copte, n.«68, f.«i6i 5 Bîb. împ., fonda du Vatican. 

(5) Dans ses Recherches sur la langue et la littérature de 
^^ijpi^t pago« 248 et suir. 


( io3 ) 
Testament, que possède la Bibliothèque impériale (i) : 

ImCE^ ^t &YEKq ÈÎ^pRS È::(tRJULS. OirO^*CJajOWC| 

Oltîw»r»oc OYpoïttS ïïpEuûtH»s c&oX;3«R 

BlRVtK hRSICWB^RXXTRC îtR^T ^If^ttq «|3j>RS 
cu&T: « Ils (les Ismaélites) conduisirent donc Joseph 
$ en Egypte ( XruS )• Pétéphri ou PAëphré (2), 
f eanaque de Pharaon et chef de ses Mages ( 3 ) , 
» homme égyptien (ptu!)iHui) (4), le prit des 

• mains des Ismaélites qui l'avaient mené dans co 

» pays. » Le mot PtuJCuH, Remchmè, se lit aussi 

dans le texte égyptien de l'inscription de Rosette ( 5 ). 

C'est de Xhux (6) que les Hébreux formèrent leur 


(1) Mss. copte, ïL^tf ancien fonds, 

(a) Le nom de TltT^C^pR est purement égyptien. Il désigno 

«ae personne consacrée an Soleil \ pH )• 

(5) Le texte hébreu porte sser Hatabahhim , le chef de ses 
SeteIKtts on Gardes. La ralgate porte Princeps exerciiûs suL La 
texte copte bit de Péiéphré le chef des Sages du roi d'Égjrpte, 
car MayoTy en grec, est souvent mis pour signifier Sapiens. 

(4) Ou ptu'K!îRHUS, comme on Ut dans le verset suivant. 

(5) Lignes 8 et la. 

(6) Kircher a mal orthographié XruS dans son Œdipta 

jegrpii4unts. n récnt XnuSS; c'est probablement d'après 
PlntaiYiua. Il ne connaissait peut-être point alors de manaseril 
copia (pi pAt le Cure revenir de son erreur» 


Artz^Xham^ tetre de Cham^ qulla rattachèrent à. 
Tune de leurs traditions pour en donner l'origine ( i ) 
€t l'expliquer , comme ils le firent à Tégard des autres 
nations de la terre dont les noms étaient venus à leur 
connaissance. 
Quelques auteurs, et parmi eux le père Bonjour (2)» 

ont écrit que le nom de X^HUS ne s'appliquait pas à 
rÉgypte entière , mais seulement à la basse Egypte. 
La lecture des Martyrologes suffît pour détruire cette 
opioion. Cependant il est des passages qui semblent 
en quelque sorte appuyer cette fausse conjecture ;' tel 
est, par exemple, le suivant : È&O^^iT^K ^i^Rso^ 

COYB^K «tu. K4U&. tpE «5ptA5n&fit««HCX OjOll 

45>15&Y : « Parmi les Pères dignes de foi, des déserts 
» de rjÉgypte ( Xhjwx) et de Niphaïat ( la Libye, 
» voisine de l'Egypte ) , parmi ceux qui habitèrent 
a» dans Maris ( la Thébaïde ) et Souan , ainsi que 
» ceux deTabennésif etc. (3) » Il semble d'abord que 


(0 HiM ( ou Cham ) , à quo eiAEgjrptus usque hodiè AEgyp^ 
iiorum lingua Ham dicitur^ — S. Hieronymus , Quesiiones ia 
CenesinK 

(a) Bonjour, Monwnenta copUca Bibliothecœ F'aticame. 
. (5) HùforieLLausiaca , mss. copia, Bïbh imp., n.o 64, £• 1S6 
rectô. 


(«o5) 
Ckàni , Niphatat , Souan et Maris sont ides pays 
iodi^pendans Tun de l'autre; mais comme Niphatat 
appartenait à l'Egypte ( Chémi ) ^ et que Souan était 
situé dans le Maris ou Thébaïde , il s'enauit éyV^ 
demment que Maris était une partie 4e Chémi ^ 
Xlltts , et que toute TÉgypte portait ce oom. 

Mais la preuve la plus coBvaincante de ce fait^ 
cdie qui détruit Topinion de ceux qui préteodeot qœ 
Xhi^S ne désigne qu'une partie de l'Egypte et boa 
le pa^ tout entier « se trouve dans l'importante ins- 
criptioo de Rosette. Par- tout où le texte grec porte 
Ai>w%c» on trouve dan^ le texte égyptien (i) Xttir^ 
Ckmé (a), ou bien Xus^ Chmi, comme le dit 
M. AkerMad. Il est donc hors de doute que l'Egypte 
entière porta , parmi les Égyptiens , le nom de XHttX , 
Chémi ou Chmi. Quant à l'orthographe de ce mot 
dâoi Unscription do Rosette , où il est écrit Chmi^ 
il est iacile de la justifier par des exemples ûtés de 
ce monoment lui-môme. Il paratt que les anciens 
Egyptiens négligeaient beaucoup les voyelles , et que 
très-souvent ils ne les écrivaient pas. On voit en effet 
qoe les noms grecs Uro)^/ituoç, Béoimxiv, AJi^as^por^ 


(0 Noos lisoDS c« mot par on H & la fia. Nous jatlifierons dans 
h i«ite cttlt kctnri. 

(s) Vojw li(iM« I, 7, 8, H, la, iS, 19, si* a5, 39, «te, du 
tau ^uptisn» 


( io6 ) 

Tlvpfuç ^ sont rendus dans le texte (égyptien da monn* 

ment que nous venons de citer» par nTXOnrJUiK^c , 

BpnKKtC» Sk >iKC&n«Tpoc et IIpEC. Dans le nom 
de Ptolémée , les Égyptiens ont retranche To ; les 
deux £ manquent dans Bérénice ; ils ont aussi omis 
Yé dans le nom d'Alexandre , et u dans celui de Pyrra. 
Le dialecte thébain semble conserver encore des traces 
de cet ancien usage, qui faisait supprimer les voyelles 
( sur - tout 1^ ) en écrivant les mots ou elles se ren- 

x^ontrent On trouve par exemple COXCX pour CO>iC^>, 
orner 9 consoler; puwOOVE, pour EpJUt^OOTE ou 
p^JWl&iCX>YE , les larmes; tfjutfôjui, pour 6ihiSbM%^ 
rendre fort ; ^ M^ u , pour ^EW^EU , m , gémis^ 
sèment f bruit; (T7\%x (i), pour 6"h0%^. Il en est de 
même des prépositions ^tl et ^u. pour ^EXt, ^Eu, 
de^ dans. Cependant on a eu soin de surmonter d'une 
petite ligne les lettres entre lesquelles il fallait sop^ 
pléer une voyelle. 

Nous ajouterons que c'est peut-être de cette habi- 
tude des anciens Égyptiens d'omettre les voyelles t 
que vient la grande confusion qui existe dans leur 
emploi dans la langue copte. Quoi qu'il en soit , nous 
concluons rigoureusement de ces observations , que 
Torthographë de XuK ( Chmi ) est naturelle et 
conforme au génie de la langue égyptienne. 

(t) Hosce, X, 7. 
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< Ï07 > 
Le nom qne les Egyptiens donnaient à leur pays 

liefait avoir ane signification , ainsi qu'on le remarque 
cèa tous les peuples de l'Orient » qui tirèrent le nom 
propre de la contrée qu'ib habitaient, ou de son état, 
ou de qnelqu'autre circonstance qui y était relative. 
Ce qui firappait le plus ceux qui voyaient TÉgypte pour 
h première fois, c'était Taspeet de son sol. «L'Egypte^ 
dit Hérodote (i) , ne ressemble en rien ni à l'Arabio 

qui loi est contiguë , ni à la Libye , ni même à la 
Syrie. Le sol de TEgypte est une terre noire, 
crevas^ et friable, comme ayant été formée du 
limon que le Nil y a apporté d'Ethiopie, et qu il y a 
accumulé par ses débordemens; au lieu qu'on sait 
que la terre de Libye est plus rougeâtre et plus 
sablonneuse , et que celle d'Arabie et de la Syrie 
est plus argileuse et plus pierreuse. » La justesso 
^ cette observation de Thistorien d'Halicarnasse est 
coofinnée par tous les voyageurs modernes qui ont 
parcoaru TÉgypte. Cette couleur noirâtre du limoa 
do NU a fait dire à Virgile, en parlant de ce fleuve : 

El TÎridsm iEgjptam nigrà ftcundat areni (a); 

et c'est aussi à cause de cette particularité que les 
Égyptiens appelleront TÉgypte Xhjulî ou Xuh* 


(On,S.xn. 


" 1 

( i<^8 y 

En effet, yz^MXt (i) qu on. trouve aussi ëcrit 
y.B'Âxn (2) en dialecte memphîtîque , et KZ^xxz (3) eu 
dialecte tbébain , signifie noir ; et Ton voit aisément 
que le nom de TÉgypte a suivi les variations de ces 
mots ÛC5.»5 et K^^JUE , puisque dans la basse Egypte 
on l'écrivait par un ^ , et dans la haute Egypte par 
un IC Outre cela, le mot Jt^jmH , noir, quoiqu'il soit 
rarement employé , a sufiB pour conserver la véritable 
orthographe du nom égyptien de l'Égyplp, puisqu'il 
ressemble ky.%xV. de Tinscription de Rosette* et qu'il 
D'y a de différence entr'eux que l'absence de s. ou t 
dans J^uK : nous avons expliqué la cause dé cette 
omission. 

I4es dérivés de y.i>nxz ont tous rapport à la couleur 
foncée ou noire; ainsi le mot ^ti^us veut dire 
les ténèbres, lorsqu'il est précédé de l'article KS , 
marque du pluriel dans la langue égyptienne (4). 
,2teA*Epœq, Chamé-Rôf(S), est le nom d'un insecte; 
il est formé, de ûtê^wE, noir, de ptti, bouche, et du 


(0 Mathieu, V, 36; Apocalypse, VI, 5, ta. 
(2) Mm. copie du Vatican, n.» 60, BibL imp. 
(5) Bonjour, Monumenta coptica^ page lo. 

(4) Tuki, RudimefUa linguœ coptœ, 4» 

(5) yUa Htacarii AlexandrinL Cod copticns inus«i Borgiani, 
dlé par Ro»si, Etjmologiœ œgfptiac<». 


( «09 ) 
|irmioo penoDoel c\, lui, à lui, ce qui donne T^uU 

talent des mots français qui a une bouche noire ( i )• 
Jigaore à quelle espèce d'insecte les Égyptiens 
rappliquaient. Enfin, c^HE^^HuS signifie noir 9 
iinébrtmx (a). Ces notions sont certaines , et pour 
prouver jusques à l'évidence que Xkus , ou bien 
XaR ou Xstsm, noms de l'Egypte, voulaient dire 
«M>, de couhùr noire , nous ajouterons ici le tëmoi^ 
{[oage de Plutarquf , qui appuie notre explicatioa 
loreqiill dit : « Outre cela, toute la4erre d Egypte est 
^fort noire , et les Égyptiens appellent le noir des 
• jeux XiycML • Ils pouvaient en eflet dire lTS3(HtiL\ 

Ù&sX, pichémi ambal, ou HSJCHAJlS «nsfi^Jv, 
pichémi annibal, le noir de tail ou le noir des yeux. 
U «^ensuit naturellement que J^hjuls et J^uS sont 

synonymes. Il en était de mémo de J^tsK , comme la 
pnMive m manuscrit grec sur papyrus , trouvé dans 
no coffre enfoui près de Djizèh, vis-à-vis le Kaire, 
ieqnd fait partie de la riche collection du vénérable 
cardinal Etienne Borgia , et a été publié k Rome par 


( I ) Lft mot ëgyptiea SVpOlq, mirer , qui ne parle paùu 
(mccopt, BibL imp., fonds daVatic, n.«68, f.*i3o), oit 
Vvé do U nèmo manièrt. Ce mot est aussi écrit S^pt0q 
b mamMcrit oopto provonant do Saint - Gormain , n.* 5oou 
\ L'ÉgjrpCo porta aossi b nom dt Ténébroséu Stophanvo 
mimtf . vorbè Aie^t, 


M. Scbow (i). Ce fragment iutëressant contient âei 
noms d'ouvriers employés dans les travaux publics ; 
ils sont presque tous égyptiens ; tels sont TJoiû^iç^ 
ApuunTy nafiU)Wy TliTov^iCy qui, dans leur orthographe 

nationale iTZ^Orq^ , «.HCi, TTSUOYîV, iTU^OYqî, 
signifient Aya!)^^ou/iovtoç y consacré au Dieu -bon , 
Isiaquâf Amoun , ou plutôt Afificùvioç ,. le bon. paos 
cette liste on trouve celui de Kof^Çy qui n'est autre 
chose que Tégyptien R^JUR ou X^AiK , le noir. 

Le nom égyptien de l'Egypte fut donc XTl^uR, 
X^RUS , en dialecte memphitique , et RrjulE , ou 
plutôt Ks^uR , en dialecte thébain. Ces divers noms 
se prononcent tous Chcuni ou Chimi (2) , et ne difierent 
en effet que dans leur orthographe, et nullement dans 
leur signification que nous avons dit être synonyme 
du mot français noir^ noire. Ce nom remonte à l'ori- 
gine même de la nation égyptienne ; c'est pourquoi 
les Grecs surnommèrent f Egypte Mc^fl^oXoc (3) , 
€iux mottes de terre noires , et l'appelèrent yft&^ 


(i) Charta Papj^racœa musofi Borgiani^ Romœ, 1788. 

(2) C'est de-là c^ue dérive le mot français chimie. Cette seîenoi 
•st d'origine égyptienne. Les Égyptiens paraissent l'avoir cultivée 
avec quelque succès. L'empereur Dioclétien fit brûler tous les 
Kvres de chimie , composés par les anciens Égyptiens. Voj'«* 
Suidas^ aux mots %n)tA«a et AioxAîfTWO;. 

(S) StephAnuf Byzantinui. 


i 
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W ( 1 ) f le pays de ceux qui ont les pieds 
noirs , oa qui habitent une terre noire. Nous verrons 
dans le chapitre 3ai?ant, où nous nous occuperons da 
Nil 9 que ce fleuve porta le même nom. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Du NiL 


F 


ARMi le grand nombre de singnl^rités et de 
phénomènes admirables qui appellent sur l'Egypte 
l'attention des observateurs, le Nil tient le premier 
lang. Ce grand fleuret par son débordement pério-* 
dique , donne la fécondité et la vie au pays qu'il 
arrose. Sans lui, les riches campagnes* de l'Egypte ne 
seraient qu'un vaste désert , semblables aux solitudes 
immenses qui l'environnent. Il est en même tems le 
cnréateur et le conservateur des Êontrées qu'il parcourt 
dan^ sa longue course. 

Les anciens Égyptiens n'ignoraient pointées vérités ; 
ils savaient que sans le Nil , l'Egypte , bien loin de 
fournir du blé k la plus grande partie de l'Asie , 
aurait été dans la nécessité d'en recevoir des nations 
voisines , ou plutôt , qu'elle aurait été inhabitée. Ce 
peuple que l'antiquité désigne comme celui qui savait 
le mieux apprécier tout ce qui portait un caractère 
d'utilité générale, consacra, dans sa reconnaissance, 

nne espèce de culte aux eaux bienfaisantes du fleuve. 

Il 


(ii3) 
I v^arda le Nil comme sacré , et Plutarque nous 
«ppreod que les Égyptiens le qualifiaient de ptre et 
de sauveur de TÉgypte ( i )• 

Les n«)tions de TEarope ont long-tems ignoré le 
lieu oa se trouvent ses sources. De nos jours fa)6me 
les opinions sont très-^partagées , ou du moins on n'a 
pu déterminer avec une rigoureuse exactitude le 
point de l'Afrique ou elles existent (2). Il n'est pas 
surprenant que les Grecs , ^ dont les connaissances 
géographiques étaie^ plus bornées que celles des 
modernes , ne nous aient laissé , sur ce sujet , que 
des notions plus tagoes encore et contradictoires. 

Ptadant son voyage en Egypte , Hérodote eut 
occasion de consulter sur cette question plusieurs 
Égyptiens, des Libyens et des Grecs qui avaient 
quelque instruction ; mais aucun d'eux n'osait assurer 
les connaître (3). UHiérogrammate de Saïs, prêtre 
^ptien qui écrivait et interprétait les livres en carac- 
tères sacrés , voulut cependant les lui indiquer. Selon 
loi , à l'extrémité de la Thébaïde , entre la ville do 
Syène et 111e d'Éléphantine , étaient deux montagnes 
dont les sommets se terminaient en pointe. L'une do 


(1) PlatsrqoA» de tside ei 
(1) lyAnTÎll* avait la mèina opinioa» Académiù des SsUsS\ 
Ltures^ toma XXVI t pag. 46 at aatr. 
(S) Uéfodoto^ liv. II, S* xxvjiu 
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ces mootagnes portait le nom de Chrophi , et XhxAH 
celui de Mophi. Les sources du Nil , abymes profonds , 
se trouvaient, disait -il, entre ces deux montagnes. 
La moitié des eaux coulait au midi vers TÉthiopie , 
«t le reste au nord vers TÉgypte ( i )• 

Mais soit que THiérogrammate voulût paraître mienx 
instruit qu'il ne Tétait réellement , soit qu'Hérodote 
ait mal rapporté sa réponse, on ne doit la considérer, 
quoique venant d'un prêtre égyptien , que comme une 
feble ridicule. 

Llle d'Éiépfaantine est placée au milieu du Nil, 
vis-à-vis de Syène qui se trouve sur la rive orientale. 
Les bords du fleuve sont formés par des rochers de 
granit coupés à pic, polis par le frottement des eaux, 
et couverts , à une grande hauteur , de sculptures 
égyptiennes (2) ; c'est là sans doute le Mophi et le 
Chrophi du prêtre de Sais. Mais entre ces deux chaîoes 
de rochers on ne remarque aucun abyme , et bien 
moins encore les sources du NiL Pour que le rapport 
de THiérogrammate eût un sens qu'on pût appliquer à 
la nature des lieux , il faudrait supposer qu'il voulait 
faire connaître à Hérodote Tèndroit où le Nil entre 


(i) Hérodote, J. xxvin. —Aristide, jŒgjptiaca^ f^p?, ligne 55. 

(a) M. Jomard , Description de Sjrêne et de ses environs ^ ch. a , 
page 5 , dans la Descrtption de VÉgjrpte , première livraison ^ 
fariSf ImprioMne impériale , i8iO| iii-1^. 


(n5) 
tôt le sot de l'Egypte ; et dans ce cas encore soa 
itpport serait peu exact , puisque les anciens ont 
place sa limite nord aux petites Cataractes ( i ). Au 
reste les deux noms de ces montagnes sont égyptiens^ 
et nous croyons que Mophi doit être le mot uonrqi , 
Mouphi, qui signifie la bonne^ et que le mot Chrophi 
est le même que 3CpOc^ qni , en langue égyptienne , a 
lavalear de mauvaise (a). Nous ignorons Torigine de 
ces deax dénominations. 

Hérodote raconte que dans le tems où il voyageait ; 
le cours du Nil était connu pendant quatre mois de 
chemin (3). Cet auteur rapporte ensuite ce que lui 
avaient appris quelques Cyrénéens qui étaient allés 
consulter Toracle d'Ammon ; Éléarque , roi de cette 
Oa«s, leur raconta que de jeunes Nasamons, babitans 
de la Libye , à Torient de la Syrte , s'étant enfoncés 

dans les déserts du midi , avec le dessein de les 
connaître, arrivèrent, après un long voyage, dans un 
pays sablonneux et une plaine où se trouvaient des 
arbres fruitiers, .et que des hommes de petite taille les 
ayant faits prisonniers, les conduisirent à travers les 
marais, dans une ville dont les babitans étaient noirs, 
et à Touest de laquelle coulait une grande rivière oii 


^ — ^ — ^^ 

(0 Voj«ft le chapitra i.^, page 67, supriu 
(9) TexU copte du pseaume XUI, i* 


/ 


(i«6) 
se trouvaient des crocodiles (i). Étéarque eonjeetoraît 
que cette rivière était le Nil (2) , et croyait qae ses 
sources étaient inconnues (3). 

D'autres Grecs ont pensé que le Nil prenait nais- 
sauce aux extrémités de la Mauritanie, dans un lieu 
peuplé de monstres et de bétes féroces (4)« Alexandre, 
fils de Philippe , étant arrivé sur les bords de VHy^ 
daspe (5) et remarquant que ce fleuve était fréquenté 
par les crocodiles , s'imagina qu'il avait trouvé la 
source du Nil , et voulut y embarquer une flotte pour 
FÉgypte (€). Si ce fait est vrai , on peut dire que ce 
grand conquérant était mauvais géographe, et qull' 
ne fut pas dffîcile de lui faire reconnaître son erreur.' 
Au reste , quoique les anciens géographes et les 
anciens historiens n'en aient point commis d'aussi 
grande , ils n'ont pas mieux éclairé la discussion , et 
ils n'ont donné que des apperçus plus ou moins 
fautifs sur l'origine du Nil. Leur opinion commune le 
ùâsait naître en Ethiopie ( 7 )• 


mm^ 


«» 


(i) Hérodote, ^ xxxiu 
(2) Ibidem f {. xxxiiu 
(5) Ibidem f j. xxviu 

(4) StraboQ, liv. XVII, page 826. 

(5) Cette rivière se jette dans Tlndus. Oa croit qu% c'est le Méhai^ 

(6) Strabon, lir. XY, page 6g6. 

(7) HëUodoi^i ASihiQpiça, liv.U. 


("7) 
Dans les tems modernes, les J^soites portugais, 

oondoits par leur ferveur et leur ambition dans les 
profioces de TAbissinie , se flattèrent d'avoir découvert 
les sources du Nil. Il les placèrent dans la province de 
Gofoma sur les terres de Saccala. Le lieu d'où sort le 
fleave auquel ils donnent le nom de Nil, est à Torient 
do lac de Dambeïa ou Tzana. On regarda long-tems 
leur découverte comme certaine , et le chevalier 
Brace contribua à Taccréditer. Cet écossais donne aux 
loarces du Nil la même position que les Jésuites 
portugais , et les fixe à Gisch» à lo d. 59 m. de 
latitude ; il ajoute que le Nil traverse FEthiopie et se 
jette ensuite dans une grande rivière que les Arabes^ 
nomment Bahhar^d-'Abiadh , JUiçiire^Blanche (i). 

Mais cette rivière , qui vi^nt du sud -ouest »- a ét^ 
regardée par plusieurs géographes, et entr^autres par le 
oâibre <f Anville , comme étant véritablement le Nil» 
Cest eo effet ce que pensent à ce sujet les personnes 
les plus éclairées de ce siècle. Suivant les écrivains 
arabes, la Rii^ière-Blanche, ou le Nil, prend sa source 
dans les Djabal'-Qamtir^ les monts de la LunSp 
situés, disent- ils, à 11 d. au-delà de la ligne équi-- 
noxiale (2) , ou bien dans les Djabal^Qomr, les mon- 
tagnes dune couleur çerdâtre, selon que Ton ponctuera 

(•) Bruc*, Vojage ûjux toureet du NiL 
(a) AbdalUdf , Relation de tÉgrpte, pngt s. Cethê inékêûm 
•H imxsaiê. Li Nil pniid ta «ourc* «a-dtfa dt l'ëquatMir* 


(ii8) 
le mot arabe ^mr (i). En adoptant la leçon Djàbal^ 
Çamar, les montagnes de la Lune ( 2 ) , il paraît 
que les Arabes auront tire ce nom du géographe 
Ptolémée , qui , ainsi que Léon TÂfricain , avait la 
même opinion (3). 

La Société africaine de Londres et le major Rennel 
placent les sources de la Rivière -Blanche ou du véri-w 
table Nil , au sud du Dârfour , dans la contrée de 
Donqa , par le 25»® d. de longitude au méridien de 
Greenwich, le 8.® de latitude nord, et plus de 4 d. au 
sud de la source de l'Âbawi que Bruce et les Jésuites 
ont pris pour le Nil. En adoptant celte opinion , qui 
paraît fondée sur des faits , il en résulte que l'Abawi 
et le Tacazzé , deux rivières qui arrosent TAbissinie , 
sont TAstapus et PAstaboras « fleuves qui , selon les 
anciens , se jetaient dans le Nil. Leur jonction 

8*opère près du lieu appelé lalac , à peu de distance 

^ ■ ■ I II ^ . ■ Il I ■ I ■ ■ ■ 

(0 Voyez la Traduction française d'Abdallatif, par M.Silvestre 
de Sacy; Paris, Impr.imp., 1810, în-4«®> ^iv. i.*', chap. i.®', note 2. 
M. Langlès iatecpréte Djabal-al-Qomr , par Montagne des Tour- 
terelles ^ dan9 la traduction du Voj-age d*Hornemann^ tome II, 
pag. 257 et 238, note i. 

(2) C'est sur le penchant de ces montagnes que les Arabes placent 
le château fabuleux d'Ankam, fils d'Ariak, roi d'Egypte. 

(3) Dans une lettre du grand-divan du Kaîre au général en chef 
Meiiou , le lieu où le Nil prend sa source est appelé Challab. 
Courrier de VÉgjrpte^ ik* loi , du j8 pluviôse an IX » page 2, 
colouu0 3. 


Ve la TilIe de Noaabiah , que d'Annlle croit ayoir 
implacë l'ancienne et fameuse Méroë. Les Jésuites 
portagais et le chevalier Bruce se sont donc flattés 
eo vain d'avoir soulevé le voile qui, pendant tant de 
siècles » a dérobé à l'Europe la connaissance des 
•oorces du fleuve d'Egypte , puisque les rensei^ 
gpiemeos qui ont permis à la Société africaine de 

Londres de fixer à- peu-près Torigine de la Jtii^ière^ 
Manche ou le Nil , inspirent la plus entière confiance » 
étant dûs à plusieurs voyageurs afiricains, compagnons 
des caravanes du Bournou et d'autres pays voisins des 
sources de cette Riçière^Blanche. Aucun Européen n'a 
pénétré dans celte contrée de l'intérieur de l'Afrique ; 
mais Fon a calculé que depuis l'embouchure du Nil 
josques à la source de la Rivière - Blanche , qui est 
aussi le Nil , il y avait environ 1 44o milles géogra* 
phiqaes en ligne directe (i)« 

Sorti de sa source , le Nil traverse un pays babité 
par des nègres, et se dirige vers le nord -est, au sud 
du Dârfour. Il tourne ensuite insensiblement vers le 
nord , et coulant à l'orient de la même province , il 
arrose le pays de Kordafân et reçoit , près d'Em^^ 
dourman , VAhawi ou Bahhar^Azrdq ( rmère hteue 
ou yerte) que Bruce crut 6tre le Nil. Il baigne dès-lorsr 


(■) Mémoire du ma/or tUnoA » dans le Fojrage d'Horasaisiia 
em Afrique^ tooM a, pas« aSj^ 


( "O ) , 

la partie occidentale du Senndar, et, augmente parles 
eaux du Tacazzé , il arrive dand le pays de Takaki. Il 
se dirige bieotôt vers Toccident , et parvient à Don- 
çolah ou Dankalaji. Après avoir ensuite traversé la 
Nubie , en décrivant de nombreuses sinuositésn le Nil 
se trouve enfin resserré entre deux chaînes de mon* 
tagnes , au milieu desquelles il arrive à la petite cata-- 
racte au-dessus de Syène. 

L'antiquité vanta beaucoup ces chûtes du Nil , et 
Tadmiration qu'on éprouve^ en lisant les rapports des 
anciens voyageurs , a contribué à les rendre très- 
célèbres parmi les modernes. On connaît ^huit prin- 
cipales cataractes du Nil ; celle qui se trouve à une 
lieue au - dessus de la ville de Syène « est la plus 
généralement citée parmi les modernes. Les anciens 
bistoriens et les anciens géographes ont beaucoup 
parlé de celte chute du Nil : ils rapportent qu'elle fait 
un bruit effroyable qui s'entend de très-loin ; ils ont, 
comme à l'envi , multiplié les merveilles de ce phé-« 
nomène. Mais les rapports des voyageurs modernes 
démentent leurs assertions. 

Les Arabes ont donné à cette cataracte le nom de 
Chellal. La largeur du Nil , en cet endroit « est de 
près d'un quart de lieue ; « la montagne qui la borde , 
9> arrivée vers les cataractes , dsscend perpendi-* 
y culairement dans le fleuve ; puis elle ressort à sa 
» surface , sous la forme d'une foule d'écueils très— 
» proches les uns des autres , et dont plusieurs sont 


( «1 ) 

de grandes tles. Cest prbcipalemeDt vers la droite 
da fleuve que les tlbs «ont plus rapprochées , plus 
escarpées , et qu'elles opposent le plus d^entraves à 
la marche des eaux ; on compte dix barres prin- 
cipales dirigées d'une tle à l'autre et dans tous les 
sens; le N3, arrêté contre ces ohstacies , se jefoule, 
se relève et les franchit. Il forme ainsi une suite de 
petites cascades dont chacune est haute d'un demi^ 
pigd tout an plus (i). » Vers la rive gauche, les barres 
ne sont point aussi considérables , et les barques y 
passent à la voile pendant le débordement (2) ; beau- 
coup de rochers dans les environs de ces petites chûtes 
aont couverts d'hiéroglyphes. Tel est le rapport des 
meoibres de llnstitut d'Egypte qui n'ont écrit que ce 
qnffls ont vu ; telles sont ces cataractes si vantées par 
les anciens , qui les confondaient sans doute avec 
odles de la Nubie, peut-être plus considérables* 

Cest ainsi que s'établissent les idées fausses et les 
opinions erronées ; et elles s'accréditent sur - tout 
lorsque des voyageurs modernes, dont on ne soup- 
çonne pas la véracité , ajoutent encore aux rapports 
des anciens. 

( t ) M. Jomard , Description de Sjrine et des Cataractes » 
Ménoira qui fiût partie d» la k** livraison da la Description Je 
fÉgrpte , paUiéa par ordr» da S. M. l^EnreaBuii. Cest da ca 
Mémotn qoa doos arons extrait tous les détails topog raptnqiiaa 
aar l'état présent des cataractes. 

(1) Méni« de M, Jomard, page i5« 


( ïaa ) 

Tels furent plusienrs voyageurs des deroiers siècles » 
qui osèrent assurer avoir va les cataractes de Syèoe, 
formées par le Nil , tomber d'uoe hauteur prodigieuse. 
Tel fut sur-tout Paul-Lucas (i)» qui voyageait dans le 
beau siècle de Louis XIV et par ordre du roi. U dit 
avec assurance : « Après avoir quitté la ville de 
» Syène» nous arrivâmes à une heure avant le jour à 
» ces chûtes d'eau si fameuses. Elles tombent par 
» plusieurs endroits d'une montagne de plus de deux 
^ cents pieds de haut. » M. Jomard , que nous venons 
de citer, nous apprend qu'elles ont tout au plus un 
demi-pied. « On me dit, continue Paul Lucas, que les 
3» Nubiens y descendaient avec des radenox. % Il ne 
croyait pas à ce rapport ; mais dans le même instant 
il eut le plaisir de voir deux radeaux , gouvernés par 
des Nubiens » se précipiter de plus de deux cents pieds 
de haut sans^ être submergés , et continuer gaiement 
leur navigation (2), Il a usé du droit d'en imposer à 
ses lecteurs , jusqu'à ajouter qu'à cette cataracte on 
remarque une nappe d'eau , large de trente pieds » 
qui forme , en tombant , une espèce ^arcade sous 
laquelle on peut passer sans se mouiller. Ou remar- 
quera sans doute que rien ne doit surprendre dans les 
rapports d'un voyageur qui dit avoir vu une ville de 


(0 Premier Voyage y tome i, page i54. 
(a)/*iV/., pag. i54 et i55. 


gétns près de Tane en Cilicie , et plusienrs autres 
Berveilles de ce genre. Maia en ne peut s*em« 
pécher de regretter que la connaissance des lieux 
dépende de la bonne foi des voyageurs. Ce que nous 
Tenons de rapporter relativement à Fidëe qu'on s'était 
laite de la cataracte de Syène avant la mémorable 
expédition d'Egypte, fait voir jusqu'oii peut aller 
Terreur. Il résulte des connaissances acquises sur ce 
fiût, pendant l'expédition, que cette chute du Mil 
mérite à peine d'être remarquée. 

Après avoir franchi les rochers qui l'occasionnent , 
le Nil parcourt TÉgypte du midi au nord « et reste 
enfermé dans un seul lit parsemé d'îles plus ou moine 
considérables , jusques à la pointe du Delta. Il ae 
divise alors en plusieurs branches, qui, du tems des 
anciens Égyptiens , étaient au nombre de sept. Nous 
les ferons connaître dans le chapitre de cet ouvrage 
destiné k la description de la basse Egypte. 

Selon les nouvelles Observations astronomiques de 
M. Nouet (i) , Damiette se trouve A 3i d. ^5 m. o de 
latitude ; celle de Syène est 24 d. 5 m. 23 s. : il en 
résulte que le Nil parcourt presque en ligne droite 
plos de 1 80 lieues dans les terres d'Egypte. 


( I ) Oiserraiions asironomifues faiies en Ègjrpte pendant lee 
ennées Fl^ Fil et FUI de la répoUique^ page aa Ce Mémoir» 
lira {MrtU ie U De^çripHon de fÊfXP^ publié* par Tordra da 


(124) 

Ccfttrcrs le solstice d'été que, franchîssaDt ses mes, 
il inondait non-seulement la haute Egypte et le Delta , 
mais encore des terres qui dépendaient de la Lybîe et 
quelques petits cantons de l'Arabie égyptienne. En se 
répandant sur ses rivages, ce fletiTe couvrait de ses 
eaux Tespace d'environ deux journées àù chemin ( i )• 
Cette crue extraordinaire , humectant le sol desséché 
par un soleil ardent , lui communiquait les germes 
de cette fertilité remarquable qui fît surnommer 
rÉgypte le Grenier de l'Orient et de TEmpire Romain* 
Mais soit que les anciens prêtres égyptiens , qui sans 
doute connaissaient la cause de ce débordement 
périodique « voulussent la cacher au vulgaire pour 
donner de ce fleuve une plus haute idée , soit que ces 
mêmes prêtres , après la chute de l'Empire égyptien i 
tombés dans l'ignorance la plus profonde , eussent 
perdu la connaissance des causes physiques de ce 
phénomène , les Grecs qui furent en relation avec ces 
derniers ne purent en obtenir aucune notion certatne 
sur ce sujet. Plusieurs d'entr'eux entreprirent d'in-* 
diquer la cause de ce débordement Hérodote et 
Pltttarque nous ont conservé leurs diverses opinions. 
Lies uns crurent que les vents étésiens, repoussant les 
eaux du Nil dans leur cours et les empêchant de se 
jeter à la mer, occasionnaient la crue du fleuve. 


•m^^ 


(i) Hérodote, liv. II, $. xuu 


( 135 ) 

Cette opinion ne paraît point mériter ane réfutation 
lérieuse , car Hérodote observe ( i ) que , quoique les 
Tents étésiens n'eussent point encore soufflé , cepen- 
dant le Nil commençait à s'enfler* Cette bypothèscf, 
dénuée de toute vraisemblance , avait pour auteur le 
célèbre Thaïes de Milet (2). 

EothyménëSi de Marseille, croyait que le Nil gros* 
Msait an solstice d'été parce qu'il communiquait à 
tOoéaa qui, selon lui, environnait toute la t^re (3). 
Ce sentiment absurde iiit contredit par Topinioit 
d'Anazagore. Quoique erronée , celle - ci avait une 
apparence de vérité qui lui fit acquérir beaucoup do 
ptrtisans : ce philosophe pensait (4 ) que le débor- 
dement do Nil était causé par la fonte des neignes qui 
dtaient en Ethiopie. Le poëte Euripide, son disciple, 
consigna Topinion de son mattre dans sa tragédie 
'AithéUuis : « Danaiis , dit-il , abandopna Texcellente 

* en do Nil qui , coulant de la noire Ethiopie , s'enfle. 

• lorM|ae la neige vient à se fondre (5).... ^ Dans soa 
BiUae^ ce tragique reproduit encore ce sentiment 
d'Aoaaagore. 


(0 Ut- h. s 

(a) rtatarqM» Mmrres mormlêi ^ opinions dos Philo$9pie$ 9 

(S) llvlarqve, tUdom. 

(0 Diodora de Skab» lirf«I.«', S- ^oaervau 

ÇiJbùkm. 


( i^B ) 
Selon Hérodote , « le Nil grossit en été parce qù^en 
» liiver le soleil , chassé de son ancienne route paf 
9 la rigueur de la saison , parcourt alors la région 
•►du ciel qui répond à la partie supérieure de la 
9 Libye (i). Voilà en peu de mots , contînue-t-il , la 
» raison de cette crue » car il est probable que plus 
» le soleil s^pproche vers un pays , et plus il le des* 
» sèche et en tarit les fleuves. » Hérodote n'est pas 
plus heureux ^ dans son explication , que Thaïes et 
Anaxagore, et le sentimeut d'aucun de ces philo«* 
sophes ne peut soutenir un examen approfondi. Mais 
par une singularité sans doute digne de remarque, 
Homère qui vivait long-ttms avant Thaïes , Anaxagore» 
Sutbyménès et Hérodote , paratt avoir connu la cause 
véelle du débordement du Nil, puisqu'il donne à ce 
fleuve Tépithète de AIIIIETEOS ^ qui , selon Apol- 
lonius (2) , signifie grossi par les pluies. Ce sont en 
effet les pluies abondantes qui tombent en Ethiopie, 
Ters le solstice d'été , qui causent la crue annuelle 
du Nil (3). Elle commence ordinairement au mois 


(1) Hérodote, lîv. II, §. xxv. 


(2) Lexicon homericum^ edente YiSLoiSQXk ^ m*4.^, verbo 
'SwJfÊTiOÇ, — Etymolog. magn., ibidem. 

(3) VhoX\vi% ^ Bibliotheca grœca^ cod. m, col, 8. — Heliodonis» 
Mihiopica^ lir. II, pag. 109 et uo. — Shaw, tome 2, etc., etc.. 


^gjplien û*Épiphi , et est complète en TTioth ou en 
fao/fi (i). Elle commence de nos jours vers le 20 juin. 
L'eaa do Nil est nne des plus saines de la terre « 
lorsqu'on l'a épurée et clarifiée ( 2 ). Le limon que 
le flen?e laisse sur le sol après le débordement , est 
noir ; mais Taction du soleil , en le desséchant , lui 
doone une couleur brun - jaunâtre. Ce limon est 
déposé par le fleuve en couches horizontales plus 
ou moins épaisses. C'est le seul engrais connu en 
Egypte ; le Nil en courre tout l'espace qu'il occupe 

(t) Ea Tan IX, !• Nil commença à croître ait Kaire le 16.* jo«r 
après le soittioe d'ëté. Ce fiât fut contigaé dans rinscripUon ^rav^ 
tar le Mikias du Kaire par ordre do gëaëral eo chef Meuoo. 
Camrieri0 tÉgjrpUf n«* loi. 

(a) Voici Tanalyse de cette eau, insërëe par M.RegnauIt ( qui 
•oeoipa^na ramée française en Egypte ) dans la Décade égjp^ 
Hmim^ tome 1.*', pa^ a65. Comme ce recueil est fort rare. 
Mes avons cm devoir transcrire ici les résultats obtenus par 
KB^aanlt 

Abstraction faite de l'air et de l'acide carbonique dégagé pen- 
dant Tévaporation , 1 aa hectogrammes d'eau analjsée cootiequent : 

Moriate de soude «•• 4977 décîgrammes* 

Sol&te de magnésie ••.•• o,55 

Carbonate de magnésie 7,45 

Carbonate de chaux 5,3o 

Carbonate de fer o,55 

Sttce 1,06 

Alvmine •,.•••... 1,59 

extractive • • . • o,53 

Total* . ^ 3<t74 dédgrammes; 


dans sa ente ( i )• Les anciens Egyptiens erdjaieot 
qne leurs ancêtres étaient nés de ce limon (2). Les 
Arabes rappelaient Ibliz du tems d'Àbdallatif. M. de 
Sacy pense que ce mot dérive du grec "jnifsjK (3). 

Le Nil fut connu sous plusieurs noms chez les 
Grecs. Le pass|ige suivant de Itetzès les renferma 
tous , et nous en donne pour ainsi dire la filiation : 
NfiiXo^ reiç liermt^uuT^^ ^p<n€f09 yap ÛKEANOS «r 
aoMÛo y Sixnêpop AET02 ort o^êOÊO- eXëpfo^ê ^ renop 
AinrnTOS , % ^g NEIAOS «of €«j7i (4 ). « Le NU 
» a eu trois noms : le premier est Océan » le second 

Aetos, 


(i) M. Regnault a aussi publié dans Iol Décade égjrptiefme^ 
tome i.c', page ±i6^ l'analyse suivante du limon du Nil : 
Sur loo parties, le limon du Nil tient» 
II d'eauy 
9 de carbonne, 
6 d'oxide de fer, 
4 de silice, 

4 de carbonate de magnésie, 
18 de carbonate de chaux » 
48 d'alumine. 

Total., ioo parties. 

(a)DiodoredeSicile,liv.I. 

(5) Relation de i'j^^/ito par Abdallatif , tiiaduîte en français 
par MSilv9stra de Sacy. Paris, Impr. imp., i8iO, in-4.^ chap. i/% 
note 4«. 

(4) TaMtzès ad Iijr€ophron.Y, 119. 


( »29 ) 
fidos 9 à cause dâ sa rapidité; le troisième est 

» JEgyptus. Quant au nom de Nil^ il est récent. • 

Diodore de Sicile nous apprend en effet qu'un des 

plus anciens noms de ce fleuve est QKEAMHS (i); 

qu'on a écrit par corruption ChuoinÇ' Plusieurs anciens 

manuscrits de Diodofe de Sicile* portaient Chuamç^ 

ta lieu d'Ûsifl^inc ( 2 ) , et quelques éditeurs de cet 

historien , ignorant la valeur de ce dernier mot , ne 

balancèrent point à adopter la fausse leçon Shuaum^^ 

k cause de son rapport avec le nom grec de X Océan. 

Us pensèrent que les anciens Égyptiens avaient donné 

ce nom à leur fleuve , parce qu'ils le croyaient le plus 

grand de la terre. Dans les théogonies grecques » 

rOcéan âait aussi regardé comme la source des mers » 

des fleaves , des rivières et même des fontaines , ainsi 

que le dit Homère : 

Kdu nCùUTOê spuroi, xoi ^pciora fuwpei rou^if (3). 

■ 

« UOcéan duquel naissent tous les fleuves , toutes 
» les mers , toutes les fontaines et les sources lea 
» plus profondes. • En cela , les hellénistes modernee 
adoptaient l'opinion des anciens Grecs. 

(1) Diodori de Sicile» lir. I» ^ 1^ 

(2) Cette rvienle m Irpure dent Tédition de W^Meliag , liv. I, 

(S)IHede,XXI, f^, igSet 197, dditioa de Hé/ne $ Liptim ^ 
180a, \mA^9 tome II» pege iJSê. 

9 


( i3o ) 
Mais il faut considérer que le nom à^Ocèan n'était 
en usage que parmi les Grecs ; que ces mêmes Grecs 
seuls , et non pas les anciens Égyptiens , croyaient 
que rOcéan était le bassin commun d'où sortaient 
tous les fleuves qui arrosent le Monde , et toutes les 
fontaines répandues sur la terre. Les Égyptiens ne 
purent donc pas donner au Nil le nom grec Axcctro^. 
D'ailleurs leur répugnance pour la mer qu'ils croyaient 
être le domaine de Typhon , génie du mal , dut les 
empêcher de désigner par ce nom un fleure dont ils 
recevaient tant de bienfaits. Il faut donc bannir du 
texte de Diodore le mol Shueumv^ et lui substituer 
Shuafjt/ifitr y qui a été adopté par plusieurs Éditeurs. 
L'interprétation de ce nom, aussi facile qu'exacte, 
se présente d'elle-même à ceux qui ont quelque notion 
de la langue égyptienne. 

Quelques philologues Ty ont cherchée ; mais soit 
que ces auteurs aient sacrifié l'évidence à des idées 
particulières , soit que les lexiques dont ils ont fait 
usage, étant peu étendus, ne continssent pas le mot 
égyptien que Diodore orthographie ShuofAW^ ils ont 
donné de ce nom des étymologies hasardées, qui 
De reposent sur aucun fondement. 

Jablonski , dans ses Opuscules , où il cherche à 
rétablir les divers noms égyptiens que les Grecs ont 
conservés , pense qu'Ax€ai^)fa-, ou plutôt QMoifm » sans 


( i3i ) 

la terminaison grecque, s'écrivait en langue égyp« 
tïcnûc th^^iXfkXK , Ahommi ou Ahommi ( i ) , et 
signifiait thésaurus aquœ ; mais il nous semble que 
ce savant auteur a trop librement use de la faculté 
de permuter les lettres du même organe. Ahommé 
ressemble bien peu à Okeamé de Diodore de Sicile ; 
et la syllabe JUK , mè, qu'il explique par açua, eau , 
ne se trouve point dans le lexique de Lacroze , ni dans 
les additions considérables que nous y avons faites 
arec le secours de plusieurs Vocabulaires , et des 
Mannscrits memphitiques et thébaios de la Biblio-^ 
thèque impériale de Paris» 

M. Ignace Rossi , dans Touvrage étymologique 
de la langue égyptienne qu'il a publié depuis pea 
d'années , croit qu'ilKtofAûn s'écrivait en égyptiea 
nicgtu&T, Oschémau (2). Cette orthographe nous 
parait aussi forcée que celle de Jablonski , et comme 
celle de ce dernier, elle a Tincon vénient de ne répondre 
i aucun des noms du Nil rapportés par les Grecs» 
Nous ferons aussi observer que le mot égyptiea 
^ht signiKe par-tout mater, et jamais aqua. 

Nous pensons que Haid^ n'est autre chose que le 
mot égyptien OyK&uR, Oukami, ou bien Onr^^^Mt^ 
Ouchami , qui signifie rigoureusement niger, noir* 

(0 Opusctdaj rerbo ChuoflW. 

{ *j EîjrmolQgim mg^pilaçm^ pt|t 949* 
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Noos trouvons en effet dans les anciens auteurs grec* 
que le Nil fut appelé MeAoo' par les Égyptiens ( i ) ; 
OrK^t^K, Oukamèf est donc le mot égyptien dont 
le grec ^igKcur est la traduction exacte. Nous avons 
TU , dans le chapitre précédent , que l'Egypte elle* 
même avait porté le nom de Noire. 

Le second nom, ou plutôt la seconde épithète qu'on 
donna au Nil, fut AETOZ, qui en grec signifie ^îgfe 
(2). Diodore de Sicile dit en effet qu'il succéda à celui 
à'Chuafincr (3). Le fleuve reçut ce nom à cause de sa 
rapidité et de la force de ses eaux dans quelques 
parties de son cours (4). Ce nom grec a été conservé 
parmi les Coptes ou Égyptiens du moyen âge ; du 
tems quils parlaient leur langue, le mot ns&nr^THC» 
Pi-autès, ou simplement ^-Y^HC, Jutès^ désignait le 
Nil (S). Mais chez les anciens Égyptiens ce nom 
dût être lT«>ÎDOiUL, Pakhom, VÀigle. 

AirriTTOS fut le troisième nom que reçut le NU. 
Dans nos recherches sur le nom égyptien de TÉgypte, 


(1) Eustathe, Pseudo-Plutarchus de Fluminibus. 

(2) Tzetzès, loco citato. 

(3) Diodore de Sicile^ livre I, page 17. 

(4) Tzetzès, loco citato» — Diodore de Sicile , liv. I.*% page i7« 

(5) Mss. copte, Bibl. imp. , fonds de Samt^Germain , suppk, 

&•« 171 page pjUL&. 
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Bons avons expose les divers sentimens des savans 
sur Tusage et le sens de ce mot. Le lecteur nous per- 
mettra de le renvoyer au chapUre précédent» 

Au nom propre AtyMtrrTT^ dont se servirent les 
plus anciens auteurs grecs , tels qu'Homère, e^ pro» 
bablement tous ses contemporains , succéda celui de 
NoXoc que nous trouvons employé par I^iode ,. 
Hérodote, Diodore de Sicile, Strabon, et par une 
foule d'autres écrivains. 

Les anciens et les modernes ont été partagés d'opi-- 
Dion sur son origine. Diodore de Sicile assure (i) que 

ce fot le roi égyptien lieû<oç , Nilus , qui lui donna 
son nom. Mais le Canon chronologique de Manétbon 
ne contient le nom d'aucun roi appelé Nilus. Il sa 
peut cependant que le roi connu sous ce nom par les 
Grecs, en portât un autre chez les Égyptiens ; on a un 
exemple de ce genre dans Thoudris , sixième roi de 
la dix-neuvième race , qui fut appelé Proiée par les 
Grecs. On pourrait encore conjecturer que NoXoc fut 
le nom d'un roi égyptien , et que ce roi en avait 
plusieurs , usage immémorial dans l'Orient , qui fut 
aussi commun aux monarques de l'Egypte (a). Le 
grand Sésostris , ou mieux Séthosis , s'appelait aussi 
Bamessèa (3) , et son fils , qui fut son successeur» 


(i) liy. I, pa^ 17. 

(1) G«org«s U Sjncell*. 

0i) Maoéthoa, apud Josephnm conira Jp/nonem^ liK L 


(i34) 
portait les noms de Séthosis, de Ramessès, de Rap^ 
saches et de Phéron, selon les anciens auteurs (i): 

Le Catalogue des rois de Thèbes , conservé par 
Ératosthène , semble justifier ce que nons venons 
d'avancer. On y lit : Ghi^oMP eSoiTêXeurev ^pif0»r nroi 
NéiAoç , Thehœorum rex ( trigesimus-septimus ) fuit 
Phrurôn seu Nilus. « Le trente- septième roi thébaia 
lut Phrourôn ou Nilus, » ce qui indique que ce roi 
portait indifféremment le nom de Phrourôn ou de 
Nilus. Mais il n'est pas prouvé que ce soit de lui que 
le Nil ait pris son nom. 

On a dérivé le mot NciAo^ du grec et de Phébreii.^ 
Quelques auteurs ont cru qu'il appartenait à la langue 
égyptienne. Philippe ^ Jacques Maussac « qui publia 
une édition de l'Histoire des Animaux d'Aristote , en 
i6ig, pensait que le mot Nc/Xoer dérivait des deux 
mots grecs Noi ihàcr , nouvelle boue, nouveau limon , 
parce que le Nil , après son débordement , laissait la 
terre couverte d'une nouvelle couche de limon. Mais 
cette étymologie est plus ingénieuse que fondée. 

Il fut un tems ou la science étymologique reposait 
upiquement sur la langue hébraïque ; tout était 
regardé comme de son domaine , parce qu'oa 
croyait généralement qu'elle était la mère de toutes 
les langues. Quelques savans voulurent y trouver 


^■■i» 


( I ) Manéthon , toco cUaio. — Hérodote , Uv. II i J. cxt. 
Diodore, Uv, i.«% ©te. 
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U signification des noms des Dieux et des villes do 
toutes les nations de la terre ; ils dirent qu'Horus 
venait du mot hébreu Aour, lumière; que le nom 
de Thèbes aux cent portes dérivait de Thébé^h , 
qui en langue hébraïque signifie un coffre ; que le 
nom égyptien d'une ville du Delta, No^amoun , so 
traduisait en français par crud ou bien irritation; 
que les noms propres des Persans étaient aussi tirés de 
rhébreu ; que Cyrus signifiait quasi miser, et Darius, 
celui qui cherche; que le nom des Atlantes avait 
pour racine ITial, en hébreu colline^ hauteur; enfin, 
que les noms étrusques des anciennes vUles de l'Italie, 
tels qne FETVVONIA, Feioulonia; FE\A0>1, 
Vdaîhri; TVTE>E, Toutéré ; rVPVVNA , Pou^ 
fiouna, n'étaient autre chose que des noms hébreux 
corrompus. Cet étrange abus de Tcrudition a cessé, 
dés que les philologues ont été convaincus que chaque 
peuple avait tiré les noms de ses dieux et de ses villes 
de la langue qui lui était propre , plutôt que de celle 
d'une nation étrangère. 

On avait cherché Tétymologie du mot NciXoç dans 
rbébreu , et on croyait Tavoir trouvée dans le mot 
Hahhal ou Nakhal, uallée, torrent (i). Mais Jablonski 
a combattu cette erreur avec avantage et Ta détruite 
entièrement (2) , ce qui lui a donné Toccasion d'avancer 
que NciAoç appartenait à la langue des Égyptiens. Il 

(1) Nombres, XIII, 24. — Ezochiel, XLVII. 9. 
(3) Pamhcon AEgj-ptiorum ^ tom. I, lib. lY» cap. i, pag» i5S 
•ttSG. 
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fait dériver ce mot da substantif féminim *i^ttts , on 

BîttS, Temsjixef Tems marqué ^ et du verbe 3)cXH^9 

uariQcUfU9y adscendere ; H^S&>^HS, Neialéi^ désignait 
donc « selon Jablonski , un fleuve qui croit à une 
époque déterminée (i). Cette ëtymologie est assez 
heureus'e , mais peut* être en est- il du mot NéiXor 
comme d'Ai^^TTro^ ; le sens de l'un et de l'autre peut 
n'être pas bien déterminé. 

Jablonski cite aussi un autre nom qu'il pense avoir 
été celui du Nil chez les anciens Égjrptiens; c'est dans 
le passage d'Ératostbène que nous avons rapporté 
plus haut (2), qu'il a cru le trouver, et il traduit OpffQS^ 
ïfToiNé/Xoc, ^SirPhruron^ id çerà significat Nilum. (3). 
Il suppose ensuite que <l>pfspm doit s'écrire ^tavf>09 ou 
^apof (4), voyant de l'identité entre 9ptfpo9 ou ^^pof , et 
le nom de Siris que les Éthiopiens donnaient au Nil. 
Il les dérive l'un et l'autre de l'égyptien ^po^rp , 
Hrour, qui signifie être tranquille , être posé, cesser 
(5), et non pas aqua déficientes, cessantes, comme il 
l'assure (6). Il est difficile de présenter une étymologie 
moins régulière (7). 

(i) Panthéon jtEgxptiorum , lom. I, lîb. IV, ctp. i, pag. iSj 

(2) Page 154. 

(5) Panthéon AEgj-piiorum^ ibidem^ pag. i6o. 

(4) Jbtdem ,^\ïh.iy, cap.i, pag. iSg. 

(5) Pseaume LXXXIX, 9. — Id. CVI, ag. 

(6) Panthéon AEgj'ptiorum , ibidem, pag. 160 el lôi. 

(7) Dans la Chronique Alexandriae ( pag. 66 et 69 , ëdit Aê 
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De plosienrs rapports réunis , nous pourons conclare 
^ les anciens Égyptiens appelaient le Nil I&po, 
Iaio, lejleuçe. Les Hébrenx adoptèrent d'abord ce 
nom sons la forme de Iar , qu'on prononce leor^ selon 
la ponctuation des Massorètes ( i ) , et les Babbins 
juik qui se sont plu à sonder les profondeurs gram- 
maticales de leur langue , ont prétendu que le mot 
hâbren Iar devait plutôt être traduit par Riçus^ 
iranche dejeuçe^ que par Fluçius ^ Jleuçe proprement 
dit; et par une conséquence de cette opinion, ce mot 
derait être spécialement consacré dans le Pentateuquo 
e( les Prophètes à désigner le Nil , parce que dans la 
buse Egypte , ce fleuve se divise en plusieurs bran* 
cbes qui se rendent à la mer. Mais ces subtilités 
philologiques sont sans intérêt, puisque, comme Ta 

MvBÎch ) , le Nn est appelé FiM (kCflUC, le Géon de la Thébaïde* 
CéM désigne en eflet quelquefois le Nil, appelé plus ordiaairement 
Àbawi chez les Éthiopiens. J*ai trouvé Tua» écrit TIST^Ott dans 
u oumiscrit copte de la Bibliothèque impériale ( fonds de Saint- 

C«meia, n.* 17, page pJUi& ) , où il désigne le fleuve Dgihoun ou 
l'Ont, Dans le même endroit « ^SCtUSI » le Phisoun hébreu 9 
^ b nom da SMoun des Persans. 

M. Marcel ( Déctide égyptienne^ tome m, page 116) dit avoir 
^ ITIK^tUK dans nn Vocabulaire copte , comme nom dn NiL 

Koes ae Vayons rencontré nuHe part avec cette acception, 

(0 baie, XXXU, u. — Ezechiel, XXIX. \ etc. 
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observé Jablonskî (i) , le mot hébreu Iar n'est qu^ime 
corruption de l'égyptien kpo , qui désignait le fleuve 
en général. 

Les Coptes ont aussi conservé an Nil le nom de 
I^pOy laro 9 ou '^S&pO, PHiaro. Dans le titre da 
martyre de saint Jean de Pannisjoïû, territoire de 
Pouscbin (2) , on lit que (3) du tems du roi Elkamel, 
fils du roi Eladel (4) ( sultan dTEgypte » de la race des 
Aiyoubites), ce saint mérita la couronne du martyre : 
^V^'VS. K£K Cc|)OnrOY jùl4>sb^po ktx ûCkws , sur 
les riçes du fieus^e d! Egypte ( Phiaro antehhèmi ). 
Ispa, laro^ est donc un nom que nous savons avoir 
été donné au Nil par les Égyptiens , dès la plus 
haute antiquité (5). Ce nom suffisait, puisqu'il n'y 

(t) Panthéon jtEgj-ptiorum , tom. I , lib. lY, cap. i , page i4S« 
(a) Mss. copt , Bibl. imp., fonds duVatican, n.^ 69, f.'4o* 

(5) JULlXO'TpO %'Kyx%XÏ('K HojKpS JtJLTTOYpO 

^^2»nrEX» On remarque ici , conime par- tout ailleurs , que les 
Coptes ont substitué leur 7^ au D qui se trouve dans le mot arabe 
Adeî^ parce que dans l'alphabet égyptien il n'y a point de />. 

(4) Al - Malik - al - Kamel , fib de Malik - al - Adel , frère de 
Salahh-edin ou Saladiu. Il succéda à son père vers Tan 1218 da 
Tére vulgaire. 

(5) Il paraît aussi que les Coptes le nommèrent "î^&OHSpï , 
Tiaméîri ( mss. cop., Bibl. imp., fonds de Saint-Germain , suppl., 

ii.*'i7, f.opuL&, verso. — Kircher, page ai4 ). On pourrait 
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wnk point en Egypte d'autre fleuve que le NiL Nous 

aïons cherche à faire connaître dans ce chapitre les 
èVers noms quii porta chez les Égyptiens, et ceux 
qall avait reçus des autres nations. 


iérivtr ce mot de *i^SiUHp!L , secourable ; en arabe , DhJdt 
( ■as.cop.y n.*i7, idem y Kircher l'interprète couleur bleue 
( p^ a53 ) : nous ignorons sur quelle autorité. Ce nom pourrait 
msi aroir été en usage chez les anciens Égyptiens , mais ofk no 
|«it pu le prouver» . 


m 


CHAPITRE QUATRIÈME. 

De la haute ÉgyjJte^ de ses bornes ^ de 
ses dwisions et de son nwn Egyptien. 


JLi^iLE de PhîIdB borne au midi la haute Égjpte» 
qui ^ au nord , se termine à la pointe du Delta » et 
embrasse entièrement le pays situé entre le 24*^ deg. 
1 m» 34 s. » et le 3o.^ degré de latitude ( i ) , ce qui 
comprend un espace de plus de i5o lieues du midi 
an nord. Cette partie de TÉgypte n est qu'une yallée 
dlnégale largeur , au milieu de laquelle le Nil « 
resserré dans son lit, coule en formant un nombre 
considérable de coudes et de sinuosités. Dans quel- 
ques parties , cette vallée a un* peu plus d'une journée 
de chemin en largeur , et quelquefois aussi elle est 
très^étroite. Entre Hermontbis et Asphynis, les deax 
chaînes de montagnes qui forment cette vallée « se 
rapprochent tellement - que l'espace qui se trouve 
entr'elles ( 2 ) , étant pour ainsi dire tout occupé par 

(0 Nouvelles Observations astronomiques de M. Nouet. 
(2) Ces! ce qu'on appelle aujourd'hui DjeUein , ou les Deux» 
Mioniagnesn 
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le Ml, les Toyageurs sont obligés de tourner la cbatne 
iibjque , pour arriver à Aspbynis et à LatopoUs ( i )• 

Au - dessous d'Héracléopolis * Magna , la chaîne 
lîbyqne s'ouvre tout -à- coup et donne passage à un 
grand canal pris du Nil , qui arrose le nome de Croco- 
dilopolis et qui , divisé en plusieurs branches pour fer<- 
tiliier cette province , se jette ensuite dans un grand 
lac par lequel elle est bornée vers le nord^uest^ 

La haute Egypte paraît être la partie de ce 
royaume la plus anciennement peuplée. Ses habitans 
le croyaient extrêmement anciens dans le pays , et 
tout semble concourir à le prouver. Si les Égyptiens 
tout une colonie d'Éthiopiens ^ comme nous Texa- 
mioerons dans la suite (2) , ce fut d'abord dans la 
baote Egypte qu ils durent s'établir. Cetle contrée 
itofenne en eflet les villes égyptiennes regardées 
comme les plus anciennes : telles sont Thèbes, 
Coptos , Panopolis , Abydos et Antéopolis. Quelques 
moaumens de Thèbes , qui fut la première capitale 
de l'Egypte , portent l'empreinte d'une antiquité plus 
recalée que celle des temples en petit nombre qui 
existent dans la basse Egypte. Le palais de Qarnak , 
par exemple , et sur - tout les temples de Qowrnow 
et de Medini - Tabou , qui sont dans l'enceinte de 


(•) Dt là vient qu'Hérodote désigna qualquefuîs la hanta Êgjrplt 
pir la partie étroite da ce pays. Hérodote, iiv. Il, $. xctx» 
(a) Dnna la partie hUtorique de œt onvra|e. 
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Thèbes; sont remarquables par la grandeur et la 
majesté qui caractérisent Tarchitecture égyptienne 
des beaux tems ; mais ils laissent appercevoir , dans 
quelques-unes de leurs parties , l'enfance de l'art et 
les premiers efforts des Égyptiens vers ces belles 
formes architecturales , si éminemment développées 
dans les temples de Latopolis et de Tentyra , les plus 
beaux et les plus parfaits de l'Egypte. Thèbes prouve 
donc que la haute Egypte fut habitée avant le Delta ; 
et les rochers granitiques de ses montagnes , qu'on 
Toit particulièrement dans le voisinage de la Nubie et 
de l'Ethiopie, sont des preuves certaines de Texistenco 
de son sol avant celui de la basse Egypte , qui 
n'est au contraire qu'une couche de terre végétale , 
apportée par le Nil sur le calcaire dont ses mon-^ 
tagnes sont composées. 

C'est aussi à la haute Egypte, que s'applique spé-* 
cialement une observation de Diodore de Sicile. De 
toutes les provinces de la terre , dit cet historien ( i ) i 
rÉgypte est la seule où l'on trouve beaucoup de villes 
fondées par les anciens dieux , tels que Jupiter , le 
Soleil , Hermès , Apollon , Pan et Éléthya ( Latone )* 

Quoique ce passage ne doive point être pris à la 
lettre » et qu'il soit faux que ces dieux aient bâti des 


(0 Diodore de Sicile , llv. I^ page ix 
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Titks , il en résulte cependant qu'elles sont 
anciennes, puisque c'est aux dieux mêmes qu'on eu 
«Itribue la fondation ; et comme c'est dans la haute 
Egypte que se trouvent les deux Diospolis ( les villes 
de Jupiter ) , Hermopolis ( la ville d'Hermès ) , les 
deux ApolUnopolis (villes d'Apollon ), Panopolis ( la 
Tille de Pan ) , Éléthya ( la ville de Latone ) , il résulte 
oécessairement de l'observation de Diodore de Sicile « 
que ces villes sont les plus anciennes. Dans la basso 
Egfpte , on trouve seulement Héliopolis ( la ville du 
Soleil ) , située presque à l'entrée de la haute Egypte , 
Hermopolis " Pofva ( i ) et Héracléopolis ^ Parça^ 
qui sont sans doute bien plus récentes que VHer^ 
mopolis'-Misgna et Y Héracléopolis ^ Magna de la 
haute Egypte. 

Les Grecs la divisèrent en deux parties inégales ^ 
THeptanomide et laThébaïde. La première doit son 
nom aux sept nomes qui la composaient. Ces nomes 
Aaient ceux de Memphis , Aphroditopolis , Croco- 
dilopolis , Héracléopolis-Magna , Oxyrynchus , Cy no- 
polis et Hermopolis-Magna , situés du nord au midi. 

La seconde partie que les Grecs nommèrent &9ficuT^ 
Aait ainsi appelée de enCcu y Thèhes » sa ville prin- 
cipale, et s'étendait depuis le nome de Lycopolis 


(0 Pbras a jouterons encore que Memphit, seconde caplule de 
l^pie, est attJii dans la haute Égjrpte. 
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Jasqaes à rextrémité méridionale de l'Egypte. Lei 
Coptes ont quelquefois fait usage de ce nom grec cor* 
rompu ; on le trouve orthographié Oe6&ESC ( i ) et 

7e&&^C (2). Les anciens Égyptiens ne Tout jamais 
employé. 

11 est probable (jue cette division de la baute 
Egypte ne remonte point jusques aux teins des rois 
de race égyptienne. Hérodote, qui la visita sous la 
domination des Perses » n'en parle pas , quoiqu'il cite 
souvent la plupart des villes qui y sont situées ; et Ton 
peut avancer qu'elle portait primitivement le nom 
égyptien de U^-pHC, Maris :' c'est celui quelle a 
dans tous les livres coptes (3). 

Le mot Us^pf^C (4) est composé de deux autres 
mots égyptiens ; de JU5> ou 1I\U5-, locus, lieu, et de 
pnc, qui désigne le midi : Maris signifie donc une 
contrée située au midi, un pays méridional. Ce nom 
a été donné à la haute Egypte , parce qu'en effet elle 
est située au midi du Delta et de la basse Egypte ; il 

se 

(1) Mss. copt., Bibl. imp., o.*44» ^^ 79 rect6. 

(â) Theotokia y page 192', etc. , citée par Mingarelli , page 217. 

(5) Doxologia Mssta, page Sg; Manuscrits coptes passïm. 

(4) On ne doit point confondre Us^pHC avec les mots A^EpS^ 

MHps^ ou ^MHps^ qui, en langue ^gjptienne, sigoifiaieut U 
nutiendujour. 
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m présente le plus ordinairement sous la forme de 
^ll^pnc , le lieu du midi; il est très* souvent 

accompagné de Tadjectif n\l^Sa)'^, Pinischti^ grande 
le Grande Maris (i) , et quelquefois, au lie«i de 
V^pHC , on trouve seulement pKC « le midi , pour 
indiquer TÉgypte supérieure (2). 

Le nom de Ua^pKC s'applique à toute la haute 
Egypte, qui comprend aussi la Thébaïde. Il cor-» 
respond exactement au Ss^d, lieu montant, des 
Arabes. Selon KhaliUDhahéri (3) , un de leurs géo^ 
graphes , « V Egypte méridionale commence à Misr et 
9 à Djizah (4)1 et s'étend jusques aux Cataractes, ce 
» qui ibime deux mois de marche (5). » Le mot 

(i) Mtu oopt0, Bibl. imp., n.«6a, £*ig8 , foods du Vatican , et 
péssim. 

(a) MiagaralU, opus ciiotum^ frag.Vni, pagu 209, an, etc. 

(5) Rhalil-Dhahëri , liv. i.*', dans la Chrestomaihiô arabe de 
H Silvestre de Secj, tome I, page a58} tome II, page 291. 

(4) Vulgairement Gizë, village à l'occident du Kaire, près duquel 
m trevveat les Pjrramides. 

(5) Les Arabes divisent le Staîd , on la hante Êgjpte , en troie 
finies. La première porte le nom de Ssaîd'el'^uaiha^ et comprend 
k territoire et les villes qui sont entre le Kaire et Aboutîg ; la 
seconde s'étend depuis Aboutig jusques à Kefth ( Coptos ) , et 
t'sppaUe Ssaid^et-aoussath ; enfin le reste de la haute Égjrpte^ 
jesqœs à Asovan (Sjène), porte le nom de Ssaid-^l^aàla, c'est- 
Mire le Ss€ud le plus élevé. Cette dernière partie correspond à la 
Thébaide ; le Staid^el' ùuaiia est à pen de chose près VHepUi^ 
^oinide des Grecs. 
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arabe étant réquivalent de l'égyplien Maris ^ il résulte 
du passage cité , que Maris s'appliquait à toute la 
haute Egypte, c'est-à-dire au territoire limité par le 
Delta et par la Nubie ( i )• Nous rappellerons encore , 
eu faveur de cette opinion, ce que dit Makrizi, célèbre 
géographe arabe , que les Coptes du Ssâïd se nom- 
maient Maris f et ceux de la basse Egypte Bima (2). 
On ignore la signification de ce dernier mot. Les 
Arabes donnent à un vent , appelé aussi Khamsin , le 
Dom de Marisi (3). Nous avons dit ailleurs que ce 
nom dérivait du U&pHC , Maris des Egyptiens, ce 
vent venant en effet du midi : cette conjecture est 
changée en certitude par i'opinion semblable que 
vient d'émettre M. Silvestre de Sacy ; et ce n'est pas 
«ans un vif plaisir que j'ai vu ce sentiment partagé 
par mon illustre maître {^). Il tend à confirmer ce 
que nous avons dit de la haute Egypte et de son nom 
égyptien. 

(i) Le nom de U&pHC ëtaît probablement donne par lei 
liabitaits de la haute Egypte à la Nubie , qui se trouvait au midi 
par rapport à eux. Voyez M. Silvestre de Sacjr, Traduction 
française d*Abdallatif, pag. i3 et i4« 

(a) Voyez M.Silvesti'edeSacy, lococitato^ et M.Quatremère, 
Recherches sur la langue et la liitcrature de VÉgjrpte^ pago 1 76^ 
«t sur le mot Bima^ page 177. 

(5) Van^leb, Nouvelle relation d'Egypte^ pag. 56 et 37. 

(4) Il est aussi fait mention des Égyptiens Maris ^ dans b$ 
Annales d*£utbychius, tom. I.^, page 54. 
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Après avoir indiqué ses montagnes « nous la divi^ 
serons en deux sections , la Tbébaïde et l'Egypte 
moyenne. Nous avons fait connaître ailleurs les 
jnoUfs de cette division ( i )• 

Montagnes de la haute Egypte. 

« 

Les deux chaînes de montagnes qui bornent la 
haute Egypte , à Torient et à Toccident , sont connues 
80QS le nom général de chaîne Arabique et de chaîne 
Libyçue. Cependant on ne peut douter qu'à différentes 
haoteors , elles n'eussent , chez les Égyptiens , des 
noms particuliers tirés très-souvent de la ville qui les 
tToisînaît à Test ou à l'ouest du Nil. Parmi le grand 
Bombre de ces i.^ms que nous avons recueillis dans 
les antears grecs et dans les livres coptes , nous né 
doooeroos ici que ceux des montagnes dont la 
positbn peut être déterminée d'une manière satis^ 
faisante. 

Dans le chapitre précédent (2), nous avons parM 
des noms que portèrent les deux montages qu'on voit 
eotre Syène et Éléphan^ne. Le nom âeU{yrc[\,Jlfoufi, 
ionne , fut donné à Tune d'elles . par opposition à 
celai de XpOc^, Chrof, mauvaise, que reçut l'autre; 
ils tiennent à des circonstances locaka qull nous est 
impossible de déterminer. 


(1) Syprùf pag. 71 et 7a. 
(a) Pag. 114 et ii5. 


«••* 
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La montagne située à l'extrëmité sud de la 
Thëbaïde , près de Syène , dernière ville au midi 
de la haute Egypte, portait le nom de llEpOEl^» 
Méroéït (i). 

La montagne Libyque vis-à-vis de la ville de 
Sné (Latopolis), avait pris le nom de cette même 
ville , comme le prouve le passage suivant qu'on lit 
dans les actes de saint Pachome : o^q^:c^Itq o^<^(5l 

i^WCx^KOT B.qajE ÈpHC ÈirnrcBOY Hckk ; « Ce saint 
8e leva, se fit accompagner par quelques frères, et 
marcha au midi vers la montagne de Sné» » Dans le 
voisinage d'Hermonthis, elle s'appelait Okul^, Shémi, 
comme on le voit dans l'éloge de Pisenti , évéque de 
Captos , prononcé par Moyse , évêque de la même 
ville. Les noms de ncyfflno^E, Pschshèpohè, de 

PcLTT«^5J*.«C , Rôtaschans, et de THpRÊt , Téréh 
(2), appartenaient à trois points de la partie de celle 
des deux chaînes de montagnes qui est située entré 
Hermonthis et ApolUnopolis-Parva. Dans les envi- 
rons de cette dernière ville , ia montagne Arabique 
était connue sous le qom de 2&t5^ , Hashé ( 3 ). 

■ ' ' ' j 

( I ) yie de Paul VHermite^ mss. baschmourique-thëbain du 
musée Borgia , n.^ 173, publié par Zoëga , Catalogus manu- 
scriptorum musœî Borgîani , pars III, pag. 368 ; I\omae, i8ro, 
in-f». 

(2) yie de Paul IHermke^ mss. coptes du musée Borpa^ 
Zoëga, texte copte, page 366. 

(3) Ibidem. 


049) 
A la hauteur de Crocodilopolis, près de Panopolis, la 
cfaatae Libyque prenait celui de HTttïOr h3)LTpKiTE, 
montagne d^Atripè, à cause de la ville de ce nom. 

CicuOYT (i) , Siàout ( Lycopolîs ) , IIsojul . Piom 
( le Dome de Crocodilopolis ) , et la petite ville de 
TX02Ê , Tilosj , commuDiquaient le leur aux mon* 
tagnes voisines. Celle qui bornait Memphis à Foc- 
cident, était appelée 11:^0 tnuos, Psjommi. 

failles de la haute Egypte. 

Sous les Pharaons t la haute Egypte, comme nous 
l'avons déjà dit (2) , fut divisée en deux parties , la 
Thébaïde et VÉgypte moyenne. La première était 
subdivisée en dix Pihosch , ou Nomes ; la seconde 
l'était en seize (3). Elles seront le sujjet des deux 
sections qiH composent ce chapitre « et chaque ville 
sera celui d'un article particulier » indiqué par le 
nom ordinaire et le nom égyptien de chaque lieu. 

Une troisième section est destinée à faire connaître 
les chefs • lieux des 26 nomes de la haute Egypte , 
et les noms des villes qui étaient situées dans Tar- 
roodissement de chacun de ces nomes. Ce résultat 
naîtra des discussions relatives aux villes de la 


(1) Ibidem. 

(a) Suprà^ p«g. 71 •! 7a. 

(5) SCraboa, Uv. XVU, page 787. 
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TBébaïde et de TEgypte moyenne , considérées dans 
leur étendue, leur position et Timportance de leurs 
monumeos. % 

SECTION PREMIÈRE. 

En quittant la Nubie et entrant en Egypte , le Nil 
est coupé par plusieurs îles que forment des rochers 
granitiques en s'élevant au-dessus des eaux. Ces îles 
sont en grand nombre. Les plus considérables sont 
celles que les Grecs connurent sous les noms de 
Taxù^i-^^ Tachompsos; de <>tKGU , Philœ , et d'E;^ 
^Isvn, Éléphantine. 

Tachompsos. — Tachamsah. 

Quoique le territoire de l'Egypte fût borné au sud 
par nie de Philas , nous avons cru devoir indiquer 
d'abord celle de Tachompsos , qui appartenait à 
l'Egypte des Pharaons. Cette île était le point le plus 
reculé du royaume vers le midi. Elle se trouvait sur la 
frontière des Éthiopiens , et était réellement le lieu où 
finissait l'Egypte et ou TÉthiopie commençait. Méta« 
cbompso appartenait en commun aux deux peuples (i). 
Les Éthiopiens possédaient la partie méridionale; le 
nord était habité par les Egyptiens. Dans son voisi- 
nage , le Nil formait un lac très-considérable sur les 
* ' ■ ■ ■ - - 

C I ) Hérodote , liv. II » $. xxix» Métachompso ou Tachompsos 

ludilléreirunenu 
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bords duquel campaient des Éthiopiens nomades ( i ) ;^ 
semblables aux Arabes bédouins , ils parcouraient les 
déserts de la Nubie, et se fixaient momentanément 
dans les cantons où leurs troupeaux trouvaient une 
nourriture abondante. 

La position géographique de Tacbompsos n'est pas 
fixée d'une manière certaine. Etienne de Byzanee en 
fait un bourg situé sur les frontières de TÉgypte et de 
l'Ethiopie, dans le yoisiuage de l'île de Pliilae (2) : 
TAKOMi^OS Xtt^ff a tosç o&coi^ Aty^^êùff xcu Aêio^mm 
"gfoç TU OiXm fWàÊ. Mais ces mots ^arpoç tu ^ifaca ftn^ââ^ 
près de Pile de Philœ , indiquent mal la position de 
Tachompsos , puisque Hérodote semble dire qu'elle 
était à six ou sept journées de chemin de 111e d'Élé- 
phanline, voisine de Philae. Ptolémée la place à vingt- 
cioq minutes plus au midi que cette dernière tie (3) ; 
c'est à-*peu-près la position que lui assigne notre 
célèbre d'Ânville (4). 

Le nom vulgaire de Tachompsos n'est pas connu. 
Le vague des indications données par les auteurs 
anciens sur cette île , et la difiSculté de suivre le cours 
du Nil au-dessus de Philae , nous ont privés de ren- 
seignemens précis , et sur la situation et sur le nom 


(t) Hérodote, Ur. II, $. XXIV. 

(3) Siephanos Byzantiaus, verbe TtfXfy i^g, 

(S) Ptolémée, liv. 4f chap. 5. 

C-f) D*AaYille, Mémoires sur tÈgyyte^ page %%^^ 
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•noderne de cette tle. Le nom ancien Taphompsot 
est iocontestabletnent égypCien. 

Les Grecs Font diversement écrit : Hérodote et 
Etienne de Byzance l'orthographient Tachompso ou 
Tacompsos ; Ptolémée et , comme lui , Pomponius- 
^èlai.Métachompsos etTachempso. Toutes ces formes 
appartiennent à la langue égyptienne; il paraît pos- 
sible d'indiquer Torigine et le sens de ce mot. 

Le crocodile porte en* copte Je noni de ^C^^ » 
'^msàh ; et soit que la lettre y.^ ch^ fftt chez les anciens 
Egyptiens une espèce d'article dérivé de JJR , être , 
de la même manière que Tarticle ITE en thébain, 
et îTî en memphitique vient du verbe Tft , être, 
soit par toute autre cause qui nous est inconnue , 
les Égyptiens , du tems d'Hérodote , désignaient le 
crocodile sous le nom de Xoft^^ , qui n'est pas 
différent de XhjulCBv^ (i ) écrit en lettres coptes. 
Ce premier apperçu nous conduit à la signification 
du nom de Tachompsos. £n retranchant la finale 
grecque ç^ on trouve Tachompso , et ce mot est évi- 
demment Tégyptieu T5.^RttC^^ , Tackempsah oa 
Tachimsah , lieu où se troussent beaucoup de cro^^ 
eodiles. Ce même mot est conservé dans le teitte latin 
de Pomponius^Méla, et Metachompsos de Ptolémée 
a le même sens. En effet, les mots concrets se 


(0 Héiodgte, livre II, J. j.xvu 
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bnent, dans la langue égyptienne, en ajoutant à la 
nâae la syllabe i^t^.. Ainsi t»E*TUM, dilecUo^ 

Jtf ETcy&ttujE , culius » A».EnrCO:i£ , stultitia , 

Ait^^Onr&O , /mriias, A».t«TCOKS, latrocinium^ 

dérÎTent des racines sô^^\ , amare , ujEucgi 9 

uryire, CO^t siulius esse, *TOt&0, mundus esse 9 

coïts, /o/ro ou latrocinare^ prà^dées de »\n. 

En soumettant à cette règle la racine monosyl-- 
labique^tn, esse^ mcuiere^ on aura nxn'V^^ metchè 
OQ meichi, mofisio , siaiio , et on verra facilement 
iIoTS que le Méiachompsos des Grecs n'est que la 
corruption du mot égyptien JUtT^tKtJiuCî^^ • ntet^ 
diimmsah , qui signifie la demeure du crocodile ^ 
kt Grecs ayant mis un ^y ps, à la place du C du 
mot ÀCS^ , amsah. Us écrivirent quelquefois le 
nom de cetie tle Jiofi^ ( t ) , ce qui semble indiquer 
qoe XltJdiCS J^ peut avoir été en usage cbez les 

Egyptiens. 

Le grand lac qui était dans le voisinage de Méta- 
chompsos dut y attirer les crAcodiles, conune le 
Isc Mœris , appelé aujourd'hui Birket • Qaraun , les 
retenait particulièrmuent dans le nome de Crocodi^ 
lopoUs. KbaiiUDhabéri^ géographe arabe (2), assure 

(1) Siephanus Byzantious, rarbô Xq^^^^. 

(1) Khalil-Dhahëri, Ur. I; Chrestomathie arabe de M. SiUestra 
^Sa6y, taxta araba, tomal, paga a38| at UAducUoii frauçaUa, 
bWM U, pafa 291. 
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«Q effet qu'à Tépoque où il écrivait , on trouvait dans 

le lac Qaroun beaucoup de crocodiles.^ 

La ville située dans l'île de Métachompsos , et qui 
portait le même nom « n'était pas très -grande; \h 
anciens Egyptiens la regardaient comme un poste 
avancé qui couvrait ÏUe sainte de Philas, 

T tf £ B A ï D E. 

Ile de Philœ. — Pîlîik. 

UiLE de Philae est située au 3o.^ d. 34 m. i6 s. 
de longitude , et au 24*^ d, i m. 34 s. de latitude , au 
méridien de Paris ( i ). Placée au milieu d'un grand 
bassin formé par un coude du Nil, sa direction est du 
nord-ouest au sud-est; sa longueur est de 192 toises, 
et sa plus grande largeur de 68. C'est dans sa partie 
méridionale que se trouvent les monumens principaux 
parmi ceux dont elle était, pour ainsi dire, couverte; 
un mur de circonv^llation , construit sur les rochers 
qui la bordent, l'environnait entièrement. 

Seize colonnes de 2 pieds 3 pouces de diamètre, 
sur i4 pieds 6 pouces de hauteur, formaient, à 
son extrémité méridionale , une enceinte en carré- 
long , découverte et précédée de deux obélisques de 

(1) Nouet, Observations astronomiques déjà citées. 
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sa pieds, placés sur le mtir du quai. Cette eoceioto 
cofldaisait « eo allant vers le nord , au temple pria- 
dpal de File par deux galeries parallèles formées 
par des colonnes. La galerie occidentale avait près 
de 5o toises de longueur ; celle de Test était un peu 
moins étendue » et les colonnes de Tune et de Tautre, 
aiosi que le mur du fond de celle de Tooest , étaient ^ 
couverts de sculptures peintes ayant rapport à la 
religion. 

L'entrée du temple était contiguë à ces deux 
galeries. Deux lions en granit , de grandeur colossale , 
assis sur leur croupe, droits sur leurs pâtes de .devant, 
et placé^ en avant de deux obélisques de 44 pieds de 
hauteur, chacun d'un seul morceau de granit rougo 
et orné d'hiéroglyphes sur ses quatre faces , indi« 
«paient cette première entrée du temple. 

Elle est formée par un grand pylône de ii8 pieds 
de largeur sur 54 pieds de hauteur , dont les faces 
extérienres sont couvertes de sculptures ; ce pylône 
est composé de deux grands massifs, séparés par 
une porte couronnée d'une corniche égyptienne ; elle 
conduit à une cour fermée à l'occident par le côté 
oriental d'un petit temple décoré de huit colonnes , 
et à l'orient par une galerie de dix autres colonnes, 
parallèle au petit temple. Cest en traversant celte 
seconde coer qu'on parvenait à un second pyloue 
de moindre proportioa que le premier; il servait 
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*d'entrëe dans un portique de dix colonnes cliargéea , 
ainsi que les murs latéraux « de sculptures peintes en 
couleurs très - agréables. Ces colonnes ont 12 pieds 
de tour ; leur hauteur est de 22 à 28 pieds ; les 
chapiteaux en sont nobles et gracieux. Enfin, après 
avoir traversé plusieurs . salles , on parvenait au sanc- 
tuaire du temple ; ses deux angles étaient occupés 
par deux tabernacles ou niches monolythes , dans 
lesquelles étaient renfermés les symboles de 'la 
Divinité. Ce temple existe encore tout entier (i). 

Strabon (2) dit qu'on voyait un épervier sacré dans 
le sanctuaire du grand temple de Philse. Cet oiseau 
est en effet assez fréquent sur les sculptures des 
nonumens de cette île; il y était le symbole du Dieu 
auquel le temple était consacré. Strabon ajoute qu'il 
ne ressemblait point aux éperviers de l'Europe , et 
qu'il les surpassait en grosseur. Les Égyptiens lui 
dirent qu'après la mort de cet oiseau sacré, on le 
remplaçait par un autre de la même espèce , tiré de 
rÉthiopie. Cet usage a dû nécessairement être admis 
à Philae long-tems avant la conquête de TÉgypte par 
Cambyse. 

(i) Cette description de Pbilœ est extraite de celle que M. Laocret, 
dout la perte est si sensible aux sciences et à la Com mission 
d'Egypte 9 a donnée de Tëtat actuel de jcette ile. Ce Mémoire fait 
partie de la première livraison du grand cmvrage sur TÉgypte. 

(2) Liv. XVII, page 818. 
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Lb même auteur assure ensuite que Phllœ appâr- 

(eoait en coûimun aux Égyptiens et aux Éthiopiens»; 
Mais nous pensons qu'il n'en était ainsi que de Tîle de 
Métachompsos « les monumens dont Philas est ornée 
étant évidemment Touvrage des Égyptiens ; cetto 
He o'ayant d'ailleurs qu'une très-petite étendue, il est 
impossible que les Égyptiens eussent souffert qu'un 
peuple étranger habitât avec eux l'enceinte de leurs 
temples. Du tems de Strabon, les Éthiopiens pou- 

Taieot être établis à Philae; mais sous les Pharaons; 
les Égyptiens seuls en étaient certainement les maîtres. 

Elle tenait un rang distingué parmi les lieux sacrés 
de rÉgy pte. C'était dans cette île , ou dans son voi- 
sinage , que les Égyptiens plaçaient le tombeau 
dOsiris (i). Les prêtres seuls pouvaient y pénétrer» 
Trois cent soixante patères étaient dans ce lieu saint « 
e( ses ministres les remplissaient de lait chaque jour 
de Tannée. Selon une tradition vulgaire , qui est des 
tems postérieurs k la chute de l'Empire égyptien , 
Isis bâtit le grand temple de Phil» en l'honneur 
dOsiris son époux ; lorsque les Égyptiens juraient 
par Osiris gui est à Philœ , ce serment était regardé 
comme inviolable (2). 


(0 Diodore d% Sidl«, Ur. I, chap. ax — PluUrque, Alsis et 
tOsiris. — Séuèque , apud Servium ad yfEneid. Ub. 6, vers. i54. 

(a) Diodor» de Sicilo, Uir, I, chap. aa. 
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On a diversement écrit le nom de Phila^* Daos 
Strabon on le trouve orthographié ^Aoç , dans Plu- 
tarque ^tKauÇy dans Etienne de Byzance ^iXict, et 
Fllis dans la Notice des dignités de l'Empire romain. 
Ces diverses orthographes semblent indiquer que ce 
nom n'est pas grec ■ d'origine. Cependant on a donné 
à O/Aâu la signification de amîcœ, amies (i); d'autres 
ont cru que ^T^aç désignait des tribus. Mais ce nom 
paraît avoir été donné à cette île par les Égyptiens ; 
et c'est dans la langue de ce peuple qu on doit en 
chercher la signification. 

Zoëga Ta dérivé de la racine égyptienne 4^£X^ ou 

'$'CW>(^ , çerberàre^ percutera , allidere, frapper, se 
briser (2)^ à cause, dit-il, des rochers contre lesquels 
le Nil se brise en cet endroit. Mais d'après la des* 
cription de l'état actuel de Philas , il ne paraît pas que 
le Nil se jette, avec frac£^s, contre les rochers de l'île. 
Les Egyptiens pourraient cependant lui avoir donné 
ce nom , à cause de sa proximité des Cataractes , dont 
elle n'est éloignée que de i5oo toises (3). 

Le véritable nom égyptien de Philae est IIeX&K (4) 
ou n^X^^K, Pilak, comme on le trouve dans les livres 
coptes ( 5 ). Ce nom signifie frontière , lieu reculé. 


(i) Tzetzès, odLy^cophr.f vers 212. 

(2) Zoëga, de Obeliscis, sect. 4» cap. 1, pag. 286. 

(5) Jomard, Description de Sjène et des Cataractes ^ page i4< 

(4) Mss. copte, Bibl. imp., n.*'45, £• 58, rcctô. 

(5) Mss. copte, BibL imp. , n.° 46. 
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Telle est en effet la position de 111e de Philae dépen-^ 
dante de l'Empire égyptien. 

Les Arabes lui ont loog^tems donné le nom de 
Bilaq ; an jourdltui elle est connue dans le pays sous 
le nom vulgaire de Djiziret-el-Birbé , llle du Birba 
oa an Temple 9 car npTIE ou HtpnE, perpe ou perpa 
en dialecte tbëbain , se traduit par temple : ce nom 
égyptien a peut-être été en usage autrefois dans les 
coviroDS de Philae. 

Elépliantine. 

Eîf suivant le cours du Nil , vers le nord , et sa rive 
orleotale , on traversait un sol inégal , parsemé de 
blocs informes de granit ornés de figures hiéro- 
j:ljpluques, et l'on arrivait à Syène ; c'est vis-à-vis 
de cette ville qu'est située la petite Sle d'ÉIéphantine. 

Sa longueur est d'environ 700 toises , et sa largeur 
de près de 200. La ville qui lui donnait son nom 
avait un peu moins de 4o<> toises de tour ( 1 )• Au 
sod et au nord se trouvaient deux temples. Le 
premier , auquel on arrivait par un escalier de plu«- 
siears marches , fut un des plus petits de l'Egypte. Il 
^tt soutenu par des piliers et des colonnes. Cest le 
seul temple égyptien dont les lignes ne soient point 


( I ) Cwt l*espac« qa*occop«at aujovrd'hui ws rututt , «eloa 
M Jomard , Description d Éléphant ine , pag« 5. 
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ioelinëes. Il ëtaît couvert de sculptures , tant à Tex* 
térieur qu à Tiotérieur. Daos la principale salle de ce 
temple , ua grand bas - relief représentait un roi ou 
un héros faisant à Amoun ( le Dieu à tête de bélier ) 
de riches offrandes. Le DieiT" reçoit le héros dans 

■ 

ses bras. 

• Le temple situé au nord é^it. à-peu«près semblable 
à celui que nous venons de décrire. On voyait encore 
dans cette ville un troisième temple , plus étendu que 
les autres. C'était probablement celui de Cbnouphis 
dont parle Strabon (j). Les àeux montans de sa porte 
principale sont t^ncore debout. Us sont de granit. et 
couverts de sculptures symboliques et d'hiéroglyphes. 

Une famille originaire de la viUe d'Éléphantiae 
monta sur le tràne d'Egypte. Ce fait, attesté par 
Manéthon , a induit. les cbronologistes en erreur, et 
leur a fait croire que Fîle d'Eléphantine , dont ils 
ignoraient la petite étendue , avait formé un royaume 
à elle seule. 

Les Egyptiens exploitaient les carrières de granit 
situées dans cette île. Son nom égyptien nous est 
inconnu. Elle porte dans le pays celui à'El-'Sag ou 
Ile-'Fleurie. 

Syène. 


(*) Strabon, liv. XVII. Voirez aussi le Mémoire de M. Jomanl. 
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Sj'ène. — Souan. 

SrtNk , bâtie sur la rive orientale du Nil , é(ait la 
deinière des villes un peu considérables de l'Egypte , 
da cAtë du sud. Elle est au 3o/ d. Zi, m* 49 s. de 
longitude , et au 24** d. 5 m. 28 s* de latitude , sur 
le penchant d'une mgntagne qui se termine au Nil. 
Cétait une des places de guerre des anciens Égyp- 
tiens. Ils y entretenaient des troupes pour empêcher 
les Éthiopiens nomades de la Nubie de faire des 
iocarsions sur les terres d'Egypte. Sous les rois 
égyptiens , Syène possédait un temple de 4o pieds de 
largeur ; il est presque entièrement détruit aujourd'hui 
(i). n paratt cependant que ce temple ne fut point 
^édifice le plus considérable de l'antique Syène. Léon 
T Africain, en donnant la description de cette ville, dit 
<)ue c'est dans cette place frontière qu'il faut parti-» 
cnlièrement admirer divers bâtimens des premiers 
^ptiens , et sur -tout des tours d'une hauteur pro-» 
digieuse , appelées Barba dans la langue du pays (2). 
Par ces tours , Léon l'Africain désigne évidemment 
des pylônes , formant l'entrée de quelque grand 
temple qui n'existe plus , et auquel on donnait encore 
le 00m égyptien de Barba ^ HtpIlE, Temple. Oq 


(j) M. Jomard, Description de Sjéne^ page 7* 

(a) Léon r Aincaio, Descripiion de tJ/rifye^ art Asoaa. 

li 


peut donc conclure du rapport de Léon TAfricain, 
historien du XV.® siècle, quii exista à Syène des 
jpBonumens importans dont il ne reste plus de traces. 

C'est dans ses environs qu'étaient les fameuses 
carrières de granit, desquelles les Égyptiens tiraient 
leurs plus grands obélisques , et la plupart de leurs 
monolithes. 

On voit encore , parmi les blocs de granit , un obé* 
Usque ébauché, ayant plus de 55 pieds de longueur, 
et prêt à être sculpté. Cest de ces mêmes carrières 
gue fut extrait le célèbre colosse d'Osymandias (i). 
^ ISunirn (2) fut le nom par lequel les Grecs dési* 
gqèrent Syène dans leurs écrits. Quoique ce nom soit 
égyptien , ils en cherchèrent cependant l'origine dans 
leurs traditions historiques. Etienne de Byzance (3) 
assure que celte ville fut ainsi appelée de Syénos , 
fila de Daétés. îious avons dit ailleurs ce que valent 
ces prétentions des Grecs (4)- 

Le. nom arabe de Syène est Osouan , que plusieurs 
personnes lisent Aspuan » comme il est écrit , et 

(1) <!^tte intéressante découverte est due à M. Jomard, qns 
nous arons déjà cité. 

(2} Hérodote^ liv. IL — Sttfabon, lir. XYIIi $. 58. — Stephanas 
jBjzantiaus , etc. . 

(3) Stephanus BjrzAntiiiiM, verb6 ^^Mm. 
(Jd Svprà^^fp 'fi. 
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d^aotres Assùuan (i), dans la fausse persuasion que 
la syllabe as n'est autre chose que Farticle arabe al^ 
dont le tdnt se éhange en àin , par une régie eupbo- 
iiiqoe de la langue des Arabes. Mais ceux-ci ont 
leuleroeot ajouté un alif initial , surmonté d'un 
ihammat qui le fait prononcer a> par un motif que 
noas avons exposé dans notre Introduction ( 2 )• 
Nous avons dit que c'est un usage constant chez les 
Arabes , d'ajouter un alif aux noms étrangers qui 
commencent par une consonne ; cependant cette règle 
a de nombreuses exceptions , et elle s'applique par- 
ticulièrement à l'Egypte. 

Le nom grec ^Imn et le nom arabe Osouan ne sont 
qne des corruptions de celui que portait Syène ches 
les anciens Égyptiens. Ce nom fut Cot&k , Souan ; 
c'est celui qn*on trouve dans tous les écrits des Coptea 
00 Egyptiens du moyen âge (3), et il est hors de doute 
<)oe cette ville l'avait déjà reçu sous les rois de 
Tbèbes et de Memphis. Le grec %nm et sa corruptioa 
Cmoit par le copiste du manuscrit tbébain que nous 


mm 


(1) M. Lâcher, Table géographique àt aa traduction fraa* 
faise d'Hérodote ,. tome VIII , page 624. 

W Syprà^ page 45. 

(S) Mas. coptea , BibL imp., n.* 44» ^^ 79» recfb; -• n> 46; -^ 
^àem^ fonde de Saint*Germain , ivppt. , n.^ 17, page p^& i «« 
>-*4S, C* 58» rectd; — n.*64, f i5o» rect6; — 
ptgi aii| etc 


( i64) 
avons- cité plus haut ( i ) , sont aussi les mêmes que le 

mot égyptien Cov&K. 

Sa signification nous paraît être en rapport avec 
la position militaire de Syène . considérée comme 
première place frontière de l'Egypte , vers le midi , et 
comme la clefAe ce royaume , du côté de l'Ethiopie. 
AlexaiidrU et Syène étaient les ville» les plu» consi- 
dérables sur les deux points opposés de celte contrée. 
Les Coptes saisirent ce rapport , et ils désignaient 
l'Egypte entière par Je pays compris entre Rahoti 
( Alexandrie ) et Souan ( Syène ) , comme on le voit 
dans la citation suivante. L'égyptien Jules ( IotXMC ), 
auteur du Martyre de saint Épime (a) , rapporte 
nn édit de Dioclétien , par lequel cet empereur 
ordonnait à Arménius , gouverneur d'Alexandrie, de 
faire détruire les églises, et lui recommandait, OrO^ 
lïT^KOT ïvnKpci>Rorx ^t« «M «î6tK scastK 
pfc.KO'^ «gMîOY»-:^ , la reconstruction des Temples 
dans tous les lieux ( de l'Egypte ) , depuis Rakoti 
iusques à Souan , ce qui comprenait sa effet la 
totalité de l'Egypte. 


(0 Pag< 39 de riaUt)ductioa , et Mss. copt, Bîbl. impér., 
•».• 43, fol.» 58, rectà. 

(2) Mss. cop^ , Bibl. imp. , fonds du Vatican , n." 66. L« pira 
Georgi a donné aussi le texte de ce passage dans son livn àa 
JUiraculis sancti Coluthi, préface, page cviii. 
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CoYE.tt est dërivë de la raciae OyRR (ouènj, Ovttt 

fouanj, la même que OYCUn^ ouân, aperire, ouwrir^ 

et FoD en a formé C&OYtn , ou C&Onr&K , et par 

cootraction COnr&n , qui signifie ce qui a la puissance 
iouinir, la possession (Fouçrir, le monosyllabe sa, 
Ch, indiquant rattribution, la faculté ou la puissance 
de faire une action quelconque. Un grand nombre de^ 
mots égyptiens sont formés de la même manière ; tels 
sont C&UBojS (i), samaschi, peseur, celui qui a 

taitribution de la balance, et Ch^^X'^^Oy^ , sameth^ 
nousj , menteur . Il en est ainsi de C&H!)CpOq, saa-- 
chrof, méchant ( 2 )• De la même manière que les 
Egyptiens disaient COYB.1t , aperiens p les Coptes 

disaient aossi CCOnrHit, asouén, aperta. Ce terme, 
qoi manque dans Lacroze , se trouve dans un Voca- 
bolaire copte de la Bibliothèque impériale. Dans ce 
dernier mot, on remarque la même contraction que 
dans le nom égyptien de Syàne, Qon>^^ dont nous; 
croyons avoir proposé la véritable signification. 
Les Coptes donnaient aussi à Souan le même nont 

■ ^^^^^^^^^— — ^— w^^' 

(3) O mot tst conqposë da CS, celui qui a tattribuiion, et <!• 
JtlèU)^, balance. Ca dernier tigiiifia exactement ifaiw mensuramm 
U est U réunioo de» mots JU&>, dore, et de a)\ , mensura. 

(5) Ce moi manqne dans LacroM ; noos l'avons trouvé dans le 
■MJOKrit copte, n.* Soo, provenant de Saint-Germaia. 
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qu'à Phil^ , iT^>v&K ( i ) * ^^ ^^^^ pensons être le 
mot égyptien iTSX&fC^ , angle, extrémité d'une chose» 
Il aert aussi dans la langue égyptienne à désigner 
* les frontières , ou plutôt Philae , pomme dans cette 
phrase : ^oys'^ jÙlitoMC SH^^^^^^ «tto^sC ktç 

4>M&pHC ?TÇ TtS>^5.K^. TT^ î:>&^n:E« KS ÈÇ^YUJ (a); 

depuis la première, idltç ( de l'Egypte ) jusgues à la 
4ernière taille du Maris ( la haute Egypte ) , qui est 
Filaiht, dui côte de fE(hausçh ( l'Ethiopie ), 

Contra-S^ène^ -^ Souan^Am-Pément 

De Tautt^ c6té de 111e d'ÉIéphantine et vis^-yis de 
Souan , sur la rive occidentale du Nil , était Contra-^ 
Syène. he lieu qu'occupa cette espèce de bourg est 
appelé de nos jours Gharbi -^ Osouan , la,, Souan occi^ 
dentale, par les Arabes de la haute Egypte. Le nom 
égyptien fut Covsn JOilTtiUtK^ , Souan de FoC" 
Qident, en supposant, ce qui est très- probable, que 
Charbi ^ Osouan soit l'exacte traduction de Tancien 
nom égyptien de bette dépendance de Syène« Nous 
citerons bientôt plusieurs e^^emples de npms égyptiens 
traduits avec précision par les Arabes, lorsqu'ils furent 


■ u ' I I m m jt t i p I n i I . 1 m fp Kmj r 


(0 Mm» copt, pî|)l, îrpp., fgad^ 4« Salat^rGorinsim , auppl. « 

C») Mariyre de faim Épime; le P. Georgl n'a pa$ fidellemoat 
tii^duU ço paa9afQ| daoi «a préface de Wrwvlis wkH ColuMt 
p.Gr(r« 


' 
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Iti mattres de TÉgypte. Riea n'empêche que Gharbi^ 

Omaan ne soit de ce nombre, et nous le pensons* 

« 

Omhos. — Amb6. 

E H qaittant les rochers de Syèoe , les Égyptiens 
s'embarquaient sur le Nil , et arrivaient à Ombos 
sprès huit heures de navigation ( i )• 

Cette ville , à neuf lieues au nord de Syène » est 
aituée sur la rive orientale du fleuve , par le 3o/ d. 
39 m. 9 s. de longitude , et le xJ^^ d. 27 m. 1 7 s» de 
latitude {2). Elle fut la capitale d'un nome ou Plhosch 
i)m existait encore sous les Romains , et dont Syène 
faisait partie (3). Ombos était uue ville considérable ; 
les ruines servent à prouver la magnificence de ses 
monumens. On y voyait deux temples qu'environnait 
de toutes parts une enceinte de grandes briques» 
ayant près de 780 mètres de tour sur 8 d'épaisseur. 
Cette enceinte avait deux portes, Tune au sud et 
fautre au sud-ouest , vis-à-vis du Nil. 


(1) C'est la tenu qu'on met aujourd'hui pour descendre d'Asouan 
i Omlme. Description dOmfm^ par MM. Chabrol et Jomard» 
p«ee 16 ; c'est de ca Mémoire qua nous avons tiré la descripiioa 
de cette ville. 

(«) Obserraiions astronomiques de M.Nouet» 

0) Pline, Histoire naturelle^ tom. I, Uv.V, diap. ULf page s5& 
Lttgdttoi Batav.f Elaevirius» i635 , iupIX 
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Le grand temple d'Ombos , touracS Ters le fietnre , 
avait cent quatre-vingt-cinq pieds de longueur slir 
une largeur de cent quatorze. Son premier portique 
était composé de quinze colonnes de dix- huit pieds 
de tour et de trente -sept de hauteurs' Il conduisait 
à un second portique de dix colobnes de moindre 
proportion que les précédentes. On trouvait ensuite 
plusieurs salles par lesquelles on arrivait au sanc- 
tuaire. Les murailles, les colonnes et les corniches 
de ce superbe temple étaient entièrement chargées 
de sculptures symboliques eV d'hiéroglyphes , peints 
de couleurs variées. L'iptéfiejur du premier portique 
était orné d'une corniche à*agathodamons ou uhœus. 
Ce sont des serpens de trois pieds de hauteur , 
se tenant sur leur queue et ayant la tête surmontée 
d'un globe aplati. Cette corniche est du plus grand 
effet. Sur les plafonds des portiques , peints en bleu 
de ciel , on voit encore sculptés des .vautours gigan^ 
tesques portant des çnseignes. Dans d'autres parties 
sont des tableaux astronoiçiques. 

Au nord-ouest de ce temple , il en existait un 
second bâti de grès, comme tous les temples de 
rÊgypte. Les chapiteaux de ses colonnes sont formés 
de quatre tôtes de femmes, surmontées d'un massif 
qui a la forme d'un petit temple. Cette espèce de 
chapiteau et les sculptures qui représentent des 
offrandes àlsis, portent à croire que ce temple, bien 
plus petit que le premier , était couBacré à cette 


(«69) 
OtM. Le grand temple élait commuii à deux 

dînmtés , dont Tune était figarée symboliquement par. 
l'épervier » et Tautre par un crocodile. Les auteurs 
aocieo9 nous apprennent que cet amphibie était ea 
grande vénération à Ombos. 

Dans les tems anciens, cette ville communiquait 
ta Nil par un grand canal ; depuis ^ ce fleuve s'est 
tetleoient rapproché de la ville , qu'il a fait écrouler 
Qoe des portes de la circonvallation d^s teinples ; il 
neaace même dé les détruire. 

Les Coptes ne nous pnt point transmis l'ortho- 
graphe du nom égyptien de cette ville , qui devait 
ttxtAmbd^ ou bien Omhou^ nom que portent encore 
ses mines, appelées par les Arabes Koum^Omhoa^ 
hauteur ou hutte ^Omhou. On le troQve écrit Ambo 
daos la Notice des dignités de l'Empire Romain (i), ce 
<|Qi fittt soupçonner que l'orthographe égyptienne de 
ce mot fut JU^&ca , Amhô ou Ombô. Nous ne hasar* 
<ierou rien ici sur le sens de ce nfot« 

Silsilis. — SjolsjeL 

EffTRB Ombos et Apollinopolis-Magna , se trouvait 
SOsilts. Le Nil , en cet endroit , est resserré entre les 

(t) Kotiiia Dignii. Imper. Rom.^ ex tjpographii lUgiA, p. Sa, 
On Ut aufti Ofififoê dans HiërocUs grammaliciM ^ Impér. orient.^ 
9%< Baodori \ Paris , 17 1 1 , ia-f*. 
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dtax diatiies de moDlâgnes qm le bordent dans toofe 

la kaate Egypte. La Lîbyque, aux pieds de laquelle se 
IrooTait Scistlis * est de grès. Les anciens Egyptiens y 
oavrireDt de profandes carrières, d'où ils tirèrent les 
grandes pierres avec lesquelles Ombos fut pent-êlre 
construit; la proximité de cette ville semble Tindiquer. 
I/entrée de ces carrières , voisines de la rive occi- 
dentale du Nilf est décorée de petits portiques taillés 
dans le rocher même. Leur exécution est très-soignée » 
et prouve |usques à quel point les Egyptiens portaient 
la manie des monumens. Il est vrai qu'après l'ex* 
ploitation, les rues de ces carrières devenaient des 
tombeaux : des b'gures d'Egyptiens , de grandeur natu- 
relle, assises et sculptées à même dans la montagne, 
ne permettent point d'en douter. Â l'extérieur sont de 
grands cadres d'hiéroglyphes , surmontés du globe 
atlé quon trouve sur les, portes de tous les temples* 

Le nom égyptien des carrières et do la ville est 
facile à retrouver. Ce fut 2SloX^A t Sjolsjel , mur^ 
chose qui empêche le passage. La montagne en effet 
est si près du Nil, en .cet endroit, qu'elle interrompt 
presque la marche de ceux qui vont à Syène par 
la rive occidentale : ce chemin n'existait peut-être 
pas avant l'exploitation de ces carrières. ISsy'K'^X^ 

Sjolsjel , que l'on trouve orthographié !XUIX!:£EX , 
ayant la signification de mur, enceinte 9 haie ^ ma-- 
raille , ce nom a donc été donné , avec raison , à 


(17») 

l'endroit que ooos veaoDS de décrire. Nous feront 

•oftsi remarquer que le mot tbébain !ï£0>^S^ , mur^ 
se retrouve dans le dialecte memphitique , 8ou8 la 
foraie de ^mX:& , adhwrere. Le premier paraît n'être 

•aire chose que !KDX ou âtOX:)^ qu'on aura redoublé. 
La langue égyptienne abonde en mots de ce genre ; 
tels sont >&a$M^ , humilitas, ^sonxis^nx^ palparcp 

h^Ti^m'h , jugutare, ^^p^tp , steriere. 

Les Arabes trouvant quelque rapport entre Sjolsjel 
et leur mot Sdsélih , chaîne , appelèrent ce lieu 
Djibét'Setséléh^ Mont de ta Chaîne. Pour justifier 
ce nom , ils dirent dans la suite qu'en cet endroit-là 
le Nil avait été autrefois fermé par une chaîne qui 
léteadait d'un bord à Tautre du fleuve. L'existence 
de cette chatne étant de toute impossibilité ( i ) , il 
est probable que cette supposition ne repose que sur 
Fanalogie du nom égyptien Sjolsjel avec le Selséléh 

des Arabes. 

Sjolsjel fut une ville de peu d'étendue, à cause de 
lOD emplacement qui est resserré entre le Nil et la 
moatagne Libyque ; on y voyait cependant un temple , 
dont les arracbemeos existent encore. Cet endroit 
intéressant de TÉgypte paraît être mentionné dana 
W Notice des dignités de l'Empire Romain , sous le 
Dom de Sîlili , qui n'est qu'une corruption de Silsilis 
ou Sjolsjel. 

(') ^ojage dans la basse et la home Egypte ^ par M. Dtaott» 
pUocIfti ^6, «t MMi •xpUcatiou. 
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Toum. — Pithom. 

A peu de distance de XoX^A « uq lieu semblable 
par sa position « portait aussi un nom analogue. 
D'Anville le place presque à égale distance de Silsilis 
et à' Jpollinopolîs - Magna , sur la rive orientale du 
fleuve , près d'une e^èce de défilé formé par la mon- 
tagoe Arabique, laquelle se rapproche brusquement du 
mi. Ce lieu porta chez les Romains le nom de Toum ; 
et cest une altération de Tancien nom égyptien, qui 
devait être Ocuu., empêchement f ou mieux Pithom, 
IIsHOiUL, Pithom ( i )• Ce nom étant rendu en arabe 
far El- Hhassir^ prouve que cette petite ville, ou 
plutôt ce bourg , était situé près d'un lieu resserré 
( entre la montagne et le Nil), près d'un passage étroit; 
car la racine arabe, de laquelle dérive Hhassir, a 
toutes ces significations (2). Il en est de même des 
racines égyptiennes d'où IIsQOU. est dérivé : VCUUt 
correspond au latin obturare, boucher (3), et veut 
aussi dire muraiile (4); 90iUL, 9CUU. et ^cuiul^ ont 


(t) Mss. copt., Bib. imp», n.** 44* Ce mot manqua dans Lacrote, 

(2) Hhassara , Arcte ctrcumdedit^ Prohibuii^ AngustumfuUy 
Impeditus/uit, etc. Golius, Lexicon arabicum» 

(3) Pseaume LXH, ii, texte /Copte.. 

(4) Eph. II, 14. 
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en égyptien la valeur de conjungere, adhœreref adhœ^ 

nscerei se joindre ^ se toucher (i). • 

Les Arabes ont traduit avec exactitude le nom 
^yptien de Piihom, IIsvOajl. Ce bourg est encore 
coDou , parmi eux , sous celui de El - Bouaïb , la 
PeiUe-Porie. 

Quelques peuples orientaux, et les Arabes en parti- 
culier , se servent du mot bah , porte , pour designer 
Qo détroit ou un défilé. Ainsi Bab-el^Mandéb^ ht 
Porte d^ Affliction , est le nom du canal qui joint la 

Mer-Rouge à TOcëan indien , et Bab^al^Abouab , la 
Porte des Portes , est celui d'un di^filé siluë dans 
Fane des provinces septentrionales de la Perse, que 
les habitans du pays nomment Derbend, c'est-à-dire , 
Porte - Fermée. Les Grecs ne furent point étrangers à 
celte manière de parler ; ils donnèrent aussi le nom 
de icoXn aux défilés. 

Un fait analogue justifie le nom égyptien que nous 
STons donné au Toum des Romains. Une autre ville, 
dont la situation est la même que celle de Toum , 
existe dans la basse Egypte ; elle fut également 
appelée Tom ou Tohum par les Romains , et les Arabes 
traduisirent aussi son nom par Al -Bouaïb. Ce rap» 
prochement important confirme l'opinion que nous 
avons émise sur le nom égyptien de Tohum. 


(i)MâUi- XIX, 5. — Marc, X, 9. — Pseaum» XXIV, ai, 
ttxU copta. 
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jipollinopoliS'Magna. -^ Atbo. 

Cette ville , bâtie sur la rive occidentale du Ml et 
& un tiers de lieue du fleuve , ëtait située au 3o.^ d* 
33 m. /i^ s. de longitude, et au 2^.^ d. 58 m. 43 s. de 
latitude septentrionale. Le nombre et la beauté de ses 
monumens nous font juger de son importance* 

Les Grecs , fidèles à leur système de tou^ rapporter 
à eux et à leur^religion 1 rappelèrent Aneo)0^a9oç "jco/jç^ 
la pille ^Apollon (i). 

Son principal temple égalait en magnificence ceux 
deTbèbes et de Memphis. 

La longueur totale de ce monument était de quatre 
cent vingt * quatre pieds ; sa façade en avait près de 
deux cent douze en largeur. La hauteur des deux 
massifs pyramidaux qui accompagnaient sa première 
porte, était de cent sept pieds; ils étaient couronnés 
d'une corniche élégante. Leurs quatre faces, couvertes 
de sculptures d'une proportion colossale , repré- 
sentaient des figures symboliques et des offrandes 
aux dieux. Les deux portes battantes : qui fermaient 
cette entrée, avaient environ cinquante pieds do 
hauteur. Leurs gonds existent encore (2). / 

Après avoir passé cette porte gigantesque , on se 
trouvait au milieu d'une vaste cour , dont trois côtés 
étaient une galerie continue , soutenue par trente 


(OSlraboii,lîr.XVIL 

(2) Description dEdfou, par M. Jemard. 
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coloimes. Le premier portique da temple, dont la 

baoteiir était de ciaquante pieds , faisait fiioe à U 
porte, et formait ainsi le quatrième côté de cette 
cour magnifique. 

Les dix-huit colonnes de ce portique, rangées sur 
trois rangs , avaient quarante pieds de hauteur, ving^ 
pieds de circonférence, et leurs chapiteaux trente pieds 
ds tour à leur évasement. Un second portique, d'une 
{Ans petite proportion, conduisait dans six salles, 
par lesquelles on arrivait au lieu le plus reculé da 
temple. Là se trouvait le sanctuaire , environné d'une 
Dtiit mystérieuse. Les salles, ayant trente- un pieds 
(Tëlévatioo, étaient plus ou moins éclairées; les jours 
étaient pratiqués vers le plafond. Des sailptures, 
représentant des scènes symboliques et de longues 
ioscfiptions en hiéroglyphes, couvraient entièrement 
le pylône , les galeries , les colonnes , et les murs 
intérieurs et extérieurs du temple. Elles étaient 
re?élues de couleurs claires, dont l'efiet, qui semble 
devoir choquer un goût épuré , était au contraire 
très-agréable , et concourait à augmenter la richesse 
de ces somptueuses décorations. 

Malgré le tems qui s'est écoulé depuis sa cons* 
truction , ce monument est encore intact dans toutes 
les parties. Cette étonnante conservation est due à I|i 
grandeur des pieri*es de grès que les Egyptiens em- 
pbyèrent pour sa construction. Celles de neuf pieds 
de longueur sont les moindres de toutes ; cdies de 
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• • • 

qtiîose pieds y sont communes; les pins grandes 
n'ont pas moins de dix -huit -pieds de long sor six 
d'épaisseur. 

En avant du grand temple , il en existait un second 
composé d'un portique et d'ifa. sanctuaire , entouré 
d'une galerie. Cétait un Typhoniurfip espèce de petit 
temple coasacré au mauvais génie , ou aux victoires 
symboliques dlsts et d^Osiris sur 'Typhon, Les Typho^ 
niums précèdent presque toujours les grands monu- 
mens. 

Tout porte à croife que du tems de Strabon , peut« 
être même d'Hérodote, celte ville, était déchue de 
son ancienne splendeur. 'L'historien d'Halicarnasse 
n'en fait aucune mention , et Strabon la noname sea-- 
lement^ sans la distinguer d'aucune manière. Mais 
ious les Pharaons , elle dut occuper un des premiers 
rangs. 

Strabon observe que., de son tems , les habitaos de 
cette ville faisaient la guerre aux crocodiles ( i )* 
Kircber-, s'appnyant sur Hérodote qui a dit que 
THorus des Égyptiens était l'ÂpolIon des Grecs (2), 
prétend (3) que le nom égyptien d'ApoUionopolis fut 

• . UIpOC, 


, (0 Strabon, lîv. XVII. 
. (2t) Hërodote, liv. IL 

(3) Kircher, (Edipus œgj-ptiacus, 1 1; ChorograpK jtEgfpti^ 
chap.V, page 47, n.® 22. 


u^Ct Oros{t). Mais cette supposition de Kircher 
se mérke pas la moiodre considération , et il n'est < 
point prouvé f\vl ApolUnopolis fût la traduction d« 
nom égyptien de cette ville. Tout semble attester le 
contraire. Les villes égyptiennes ne*portaient en effet 
qoe très-rarement le nom de la divinité qu'elles ado^ 
raietfb Nous auroM occastod , dans la suite de nos 
recherches , d'ofirir des preuves nombreuses de cette 
assertion ; et quand on admettrait même i\vCApol^ 
linopolis fut une exception à cette règle presque 
générale , il n'en résulterait pas que les Égyptiens 
eussent appelé celte ville lllpoc , puisque ce mot a 
évidemment une terminaison grecque. 

Kircher donne encore k Apollinopolis^Magna le 
nom de ^'^CUtt^ , Phti^nti ou PhlAnii, qui , selon 
loi, est la véritable orthographe du Phthonthis de 
Ptolémée, et il croit que le mot ^^ain^ signiBatt 

Lieu sublime. ^^ en copte se traduit en effet par 
iim^ mais WtK^ n est point un mot égyptien. Kircher 
conunet une autre erreur , en faisant de Phthoniis et 
iApolUnopoUs * Magna une seule et même ville ; 
il est en cela entièrement en contradiction aveô 
Ptolémée , qui les distingua expressément . Tune de 
f autre (2) « et ne parie de Phthontis que c«mïie d'ua 


«• 


(1) Opit$ ciiaiwn^ p«g« ^o. 
(a) PtoUmët , Uv. IV, chap. Y. 
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bourg ou d'un village (uicus) situé dans PIntëiietir des 
terres, et dépendant à^Apollinapolis- Magna. Noua 
n'avons trouvé le nom égj^plien de celte dernière ville 
que dans un seul manuscrit; c'est dans la nomen-» 
clature géographique que nous publions à TAppendix 
(i). Il est écrit Qlcn&cn, Atbô^ et c'est de -là, sans 
contredit, que s'est formé l'arabe Odfoû^ en obser- 
vant que les Coptes prononçaient la lettre & comme V. 
Nous n'insisterons pas trop sur la signiRcatlon de 
ce mot , mais nous ferons remarquer que iULQciv , 

Amhô f nom d'une ville dont nous avons déjà parle 
( Omhos ) , siguiRe rigoureusement lieu où il y a des 
arbres^ et que ot^^^cil se traduit régulièrement par 
lieu où il ny a point d! arbres. Nous ignorons si l'état 
des lieux, à l'époque de la fondation de ces filles, leur 
avait fait donner ces noms. 

Le père Vansleb , en publiant la liste des évêchés 
du patriarchat d'Alexandrie, met Odfou (Edfou) de 
ce nombre, et dit que le nom copte de cette ville fut 
Ombon (2). Mais cet estimable voyageur se trompe , 
car ce mot n'est autre chose qu'une corruption du 
nom égyptien d'Ombos, et non pas d'Ëdfou» 

Hiéracônpolis. 

Au nord -ouest et à peu de distance d'Albô, était 


(i) Appendix, n." iv. 

(2) Vausleb, Histoire de V église et Alexandrie ^ page 1%. 
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ttëracAopoUs, oa la 0ille des Éperçiers. D'An ville la 

place à QD lieu nommé aujourd'hui Kéléh. Les ruines 

de cette ville suffisent pour constater son existence 

soas les rois égyptiens , mais on n'en peut rien 

coocinre sur les monumens qu'elle pouvait renfermer. 

Son nom égyptien nous e9t inconnu. 

Eléihya. 

LoRSQu^ON partait d'Atbô , en traversant le fleure » 
et qu'on se dirigeait vers le nord- est, on arrivait à 
Élélbya, ville célèbre, non par ses monumens et sa 
BiagniKcence , mais par une tradition des anciens qui 
en fait le théâtre du plus horrible abus de la supers-* 
titioQ, des sacrifices humains. Cette tradition sera 
discutée dans nos recherches sur la religion des £gyp-* 
tiens , et nous parviendrons peut-être à prouver que 
ce rapport des anciens ne mérite aucune confiance. 

Élétbya était placée à deux myriamètres d'Atbô, 
sur le bord du Nil , auprès de la montagne Arabique. 
Ses édifices sacrés , aujourd'hui ruinés , étaient ren- 
fermés dans une enceinte carrée , en briques , et 
coQstniite par les premiers Égyptiens. Cette ciroon* 
tallatioD , semblable à celle d'Ombos , se retrouve 
totour des temples de Quarnak et de Médineh -Tabou 
iTbèbes, et à Dendérah. Le mur d'enceinte d'Éléthya 
t oDse à douse mètres d'épaisseur, et la longgeur de 
diaque cAté du carré « dont an est parallèle au Nil, est 
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de plus de huit cents pas (i )• Cette enceinte contenait 

un èemple et un bassin destiné aux ablutions et à 
Tusage des prêtres, qui, probablement, furent logés 
dans la circonvailation. Â un quart d'heure de 
marche, vers le nord, au pied de la montagne Ara- 
bique, était une petite chapelle égyptienne , ornée 
d'hiéroglyphes et de sculptures emblématiques oa 
religieuses. 

Oo voit encore , vers le haut de la montagne , les 
grottes taillées dans le roc par les Égyptiens , pour 
y déposer les cadavres embaumés de leurs proches. 
Ces grottes, qui n'égalent pas en somptuosité celles 
de Thèbes , renferment cependant des peintures du 
plus haut intérêt. Un grand bas- relief peint offre à 
l'observateur la représentation complète de toutes les 
occupations domestiques des anciens Égyptiens. On y 
trouve figurés le labourage , les semailles, la coupe des 
blés, la levée de la récolte, un personnage écrivant 
la quantité de sacs de blé qu'on a recueillis, la culture 
du lin , celle de la vigne , la pêche et la chassé ; une 
partie de cet intéressant monument est consacrée à la 
navigation et au commerce. On y retrouve aussi les 


, (i) M. Costaz, Description des ruines dÈléthj'a; Décade 
égyptienne^ tome 3, page 1 14. La longueur exacte de chaque côté 
du carré e^t de 640 mètres , ^eloo M. Saint-Genis , Description 
des ruines dElkdb ou Éléth^a , page 2. Ce Mémoire ùàt parti» 
4o la première Uvraiipn da la Description de tÉgjpte. 
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eérémonies funèbres et des offrandes aux dieux. Ce 
seul tableau noua fournit plus de notions sur la vie 
domestique des anciens Égyptiens , que tout ce que les 
auteurs grecs et latins ont écrit sur cette matière. 
Il est gravé et accompagné d'une excellente des* 
cription par M. Costax , dans le magnifique ouvrage 
sur rÉgypte , publié par les ordres de I'Empcreur. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans la partie his- 
torique de nos recherches. 

Les Grecs croyant reconnaître, dans la divinité 
égyptienne adorée dans cette ville, leur EiKuAus^ 
( Latone ) , lui donnèrent ce nom dans leurs des- 
criptions géographiques. Les Romains , par suite de 
cette détermination , l'appelèrent aussi Lucina , nom 
correspondant à TÉléthya des Grecs. L'essence de la 
religion égyptienne semble n'avoir point admis de per- 
sonnage théologique ayant quelques rapports avec la. 
déesse des accouchemens chez les Grecs ; par consé* 
qaent le grec EAuSuia ne nous paraît point être la tra-^ 
duction exacte du nom égyptien. Cette ville est connue 
de nos jours sous celui à'Elkab» qui pourrait être le 
nom ^yptien auquel les Arabes auraient ajouté leur 
article el ou al; cependant en égyptien Kh&S, Admi'^ 

nisiraior^ Khue, Fomis, etK£^&, Filum, Chorda, 
ne présentent aucun sens propre à être appliqué k une 
ville. Nous remarquerons seulement qne le nom greo 
d'EiXjf^M parait avoir été usité dans le pays , puisque 
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un village voisin de Tancienne ville égyptienne porta 
encore celui à^Eleitz^ qui en conserve des traces fi'ap' 
'pantes ; mais il ne faut pas en conclure qu'Elétbya 
ait pu être un nom égyptien. 

Chnubis. — Chnoub. 

A la moitié de la distance qui séparait Élétbya de 
Latopolis, se trouvait Chnubis, ou plutôt Cbnoubis (i). 
Elle était bâtie sur la rive orientale du Nil; un quai 
avait été construit sur toute la longueur de la ville. 
Ses temples, et peut-être la ville elle-même, étaient 
environnés d'une grande et épaisse muraille. Près d% 
ses édifices religieux , décorés de tableaux hiérogly- 
phiques, était un bassin environné de colonnes (2). 

L'orthographe égyptienne du nom de cette ville 
est d'autant plus difficile à fixer, que les manus- 
crits coptes que nous avons consultés ne nous Font 
présentée mille part. Nous émettrons cependant ici 
une conjecture appuyée sur les monumens antiques. 
La haute Egypte adorait principalement Cnouphis, 
la bonne Intelligence , le Dieu bon, mot égyptien que 
les Grecs traduisirent fidèlement par AyotBoç Aqtytwr 
le bon génie. Dans Cnouphis, Kvov^êç^ on reconnaît en 
effet l'adjectif égyptien NOy^s, bonus. Il ne serait pas 


(0 Ptolémëe, liy. FV, tab. UI. 

(a) f^oxage enÉgrpte de M.Daaon, planche 75 et son expli- 


calioa. 
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urrâisemblable que dans la Thëbaïde on ëcrivît 
autrefois ce nom Chnoubi. Un grand nombre de pierres 
gravées semblent en oiTrir une preuve non-équivoque. 
Les auteurs grecs et latins s'accordent à dire que chez 
les anciens Egyptiens , un serpent appelé Ubœus , et 
le plus ordinairement AyaMûu/im ^ était le symbole 
du dieu Cnouphis^ dont il portait aussi le nom parmi 
les Égyptiens. Ce serpent sacré, ayant tantôt une tête 
de lion, tantôt une tête humaine radiées, se trouve 
représenté sur les pierres gravées basitidiennes ou des 
Gnostiques. Ces pierres, comme nous aurons occn.sion 
de le démontrer dans la suite , oifrent tnVs-souveiit 
des noms égyptiens écrits en lettres grecques. Celui 
du dieu Cnouphis y est inscrit par - tout ou se 
trouve le serpent , son symbole. On le voit aussi 
quelquefois orthographié Xnovmic (i). Le cabiuet 
des pierres gravées antiques de Gorlée en fournit 
deux exemples (3); mais Tortbographe la plus 
fréquente est Xnoybic (3). Trois de ces pierres 
sont gravées dans le même recueil (4)* H résulte 
nécessairement de cette comparaison , que si les 

(1) Ea letU*6S grecques ordinaires, XrOU/uc* 

(2) Planche CCXVl, n.« 424 i plauc.io CCXllI, n.«4i59 Pahs, 
1778, a vol. in-4*. 

(5) £11 lettres grecques ordinaires , XrooC/f . 
W !dem^ planche CCW, «.•-♦ai j même planche, n.*42»5 
Bicine planche, n,^ 4^« 
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égyptiens disaient Cnoubi au lieu- de Cnouphi, c'était 
là le nom égyptien de Chnoubis; mais si Ton regarde 
le Xnovbic des pierres gravées ba'silidiennes comme 
une corruption de J(jou(p$ç y il faudra aussi admettre 
que le nom de la ville de Chnoubis n'est encore 
qu une altération naturelle de Tégyptien Kfou^» Ce 
nom désignera alors la consécration de cette ville au 
culte de la bonne Intelligence, c'est-à-dire du dieti 
Chnouphis , qu'on a aussi appelé Knef. On peut aussi 
dériver le nom égyptien Chnoubis de ltOY& , Or. 

Phnoum. 

Ce lieu , comme on le lit dans les actes de saint 
Fakbôm ( Pacôme ) , se trouvait dans la haute Egypte 
et au midi de la montagne de Sné. 

«'I^i^Oyu était donc vers la chaîne Libyque, sur le 
bord occidental du Nil , et par conséquent au sud de 
Sné ( Latopolis ). Nous ne pouvons donner la signi- 
fication de ce nom. 

Latopolis. — Sné. 

De Chnoubis, en passant sur la rive occidentale 
et en se dirigeant toujours vers le nord , on arrivait à 
Latopolis située au 3o.* d. 33 m. /^/^ s. de longitude, 
et au 25.® d. 17 m. 38 s. de latitude septentrionale, 
«elon les observations astronomiques de M. Nouet. 
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Cette grande ville , bâtie sur le bord da Nil , fat la 
capitale d'un nome ; la rive du fleuve fut revêtue 
d'an quai pour défendre la ville des ravages des eaux, 
dont b courant est aujourd'hui, très-impétueux dans 
cet endroit. 

Cette ville possédait dans son sein un grand temple 
d*iiae beauté admirable : ce monument, témoignage 
élerael de la haute perfection de Tarchitecture égyp* 
tienne, présentait dans son plan, dans sa distribution 
et dans ses omemens , un des plus beaux modèles 
de Tancienne architecture , et égalait en majesté et 
tù élégance les plus belles conceptions des Grecs# 

Son portique, de plus de i6 mètres de profondeur 
tar une largeur de plus de 3a , est soutenu par 
riogt-quatre colonnes de 5 mètres 4e c. de circon- 
férence , et dont la hauteur est de 1 1 m. 3o c. Ces 
loperbes colonnes , couvertes de décorations d'un 
goût parfait et de scènes symboliques , sculptées par 
uo ciseau 'ferme et gracieux , sont disposées snr six 
de lace et sur quatre de hauteur. Leurs chapiteaux 
variés d'omemens, quoique leur galbe soit parfaitement 
lemblable, sont d'une richesse et d'une élégance 
achevées. Les murs latéraux de ce portique furent 
décorés, tant k l'intérieur qu'à Textérieur^ de seul- 
tnres religieuses et d'un nombre immense d'hiéro- 
{lyphes de différentes proportions. Les couleurs qui 
recouvraient ces tableaux emblématiques ajoutaient 
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encore au grand effet de l'ensemble. Le fond du 
portique était percé de trois portes : celle du milieu 
conduisait dans le temple même, et les deux autres 
portes latérales donnaient entrée dans une magni- 
fique galerie qui régnait autour du monument. Le 
plafond du portique présentait un zodiaque* Le 
portique de ce magnifique temple existe encore dans 
tout son entier ;. Ton peut donner une idée de la 
profusion des sculptures répandues sur ce portique 
seul , en disant que sa surface intérieure et exté- 
rieure est de 5ooo mètres carrés entièrement couverts 
d'hiéroglyphes : il est entré dans sa construction 
3S,ooo mètres cubes de flîerre ( i ). Le reste du 
temple répondait à la magnificence de ce portique 
admirable. 

Ce monument fut le principal de Latopolis , maïs 
non pas le seul. Selon Léon l'Africain, cette ville 
était encore remarquable de son tems par plusieui^ 
édifices couverts de caractères égyptiens , qui proba- 
blement étaient des hiéroglyphes (2). D'ailleurs, ua 
temple aussi grand que celui que nous avons décrit , 

(O y oyez la Description <VEsné et de ses environs ^ par 
MM. Jollais et Oevîliiers, d*où nous avons extrait la description 
du temple de celte ville. 

(2) in hujus ciyitatis cmhitu ^ maxima visuntur œdijîcia^ 

operisque admirandi sepulturœ , cum epitaphlis , tant œgj'ptiis 

notis ijuàm latinis characteribus inscuîptis» Description do 

l'Afrique, liv. VUI t artic. Asna^ page 285, édit d'Anvers» 

1556. 
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deratt être accompagné de bâtimens semMables à 

ceux qni entouraient ordinairement les grands temples 

de rÉgypte. 

Strabon parle ainsi de Latopolis : Apr&s Apbro* 
titopoiis est ActTotmofjç rtfâOÊ^a ABnK» xoi tôt Àorror» 
Latopolis qui adore Athèni (Minerçe) et le Latus (i)« 
Kaenç était chez les Grecs le nom d'un poisson ; ils 
crurent que les habitans de cette ville Tadoraient» 
et ils lui donnèrent le nom de Aoro^roXic, i^ilU du 
Latus. Il est cependant bien difficile d'admettre que 
les anciens égyptiens , et même ceux du tems des 
Grecs depuis long-tems tombés dans Tignorande» aient 
jamais rendu les honneurs divins à un poisson , et Toa 
peut opposer, avec succès, à Topinion des Grecs « 
l'absence totale de la figure du Latus, et l'extrême 
rareté de toute espèce de poisson, sur le grand temple 
de Latopolis et sur tous les monumens religieux de 
rÉgypte. 

Le principal temple de Latopolis était consacré aa 
grand dieu Anioun, la lumière éiernellef la divinité 
resplendissante ; les sculptures de la frise de la partie 
aotérienre du portique en sont des preuves certaines. 
AtHlessoos du grand disque ailé qui se trouve sur 
toates les portes des temples égyptiens, et qni est 
Teinblème de la divinité , on remarque plusieurs 
images du dieu Amoun , avec sa tête de bélier , 

(i) StraboB, lib. XYU. pag* 8> 7- 
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adore par des prêtres qui reoviroonent. Cette scène 
se trouve plusieurs fois répétée dans rintérieur du 
portique. La représentation 'd'Âoioun , placée au- 
dessus de la principale entrée et dans lieu le plus 
apparent du portique , prouve sans contredit que le 
temple était spécialement destiné à son culte. Lato- 
polis n'était donc point la traduction du nom égyptien 
de celte ville , et ce mot doit être classé dans le graod 
nombre des noms que les Grecs , trompés par de 
fausses apparences ou mus par leur amour - propre , 
ont donnés à plusieurs villes égyptiennes. 

Le père Kircber a voulu ofirir à ses lecteurs le nom 
copte de Latopolis, dans sa Chorographia Mgypti; 
mais manquant entièrement de renseigoemens exacts, 
il se vit oblio:é d^in venter ce nom : ce fut , selon lui 
Te&^ ( I ) , mot égyptien qui est la corruption de 

Tt&^ , Poisson. 11 est aisé de voir qu'il se fondait 
sur le nom grec, en croyant que les Coptes nommaient 
Poisson la ville qui , cbez les Grecs , portait le nom de 
Latopolis. Parmi les Égyptiens et les Coptes , nX^"^ 
n'a jamais servi à désigner aucune ville de l'Egypte i 
quoique Kircber l'applique à deux d'entr elles {2)* 
Le nom égyptien était bien difiérent, comme nou$ 
allons le voir. 


(1) CEdip. œgxp^.j tom. I ; Chorogr. œgjrpt. , cap. V, pag* *7* 

(2) Vojez l'article Oxyrjnchus. 
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Oo trouve dans Léon l'Africain (i) ; que dans les 
premiers tems, c'est-à-dire du tems des anciens Égyp- 
tiens , la ville que les Grecs connaissaient sous le 
nom de Latopolis, et les Arabes sous celui d^Asna, 
qui est le nom actuel, était appelée Sena. Cest 
ainsi en efïet qu est écrit le nom de cette ville dans 
les livres coptes. Dans un fragment de manuscrit 
thébain de la bibliothèque du chevalier Naoi , publie 
par Mingarelli ( 2 ) , on lit : OyC^\ue 2^^ Oit 

KpjULTTTOXSC CKH tCUjOn ^ ^&a^&Y>iCUtl , « une 

» femme de la ville de Sna était alors à Babylone 
» ( d'Egypte ). » Et ce nom , constamment écrit Cî^R 
( qu'on prononce Sna on Sné indifféremment ) , se 
trouve dans les Vocabulaires et les écrivains coptes, 
qui rapportent des noms de villes (3) , comme corres^ 
pondant au nom arabe Asna ou Esné , ou même. 
Isna ( 4 )• Enfin , l'identité de CilH et de la Aa^oacok^ 


(1) Asnam antiquitus Senjm vocUarunt ; quœ nominis immu^ 
iaiio ab Arabibus dimanavitf quorum idiomate Senj remjœdam 
4MC iurpem significat. Asnam igiiur appcllarunt^ etc^ Léo. Afiric, 
loco citato. 

(a) AEgjrp. codic. reliquioe^ frag. X, page ccLViif. 

(S) Mss. copt. , Bibl. imp. , n.** 4^ > 4^ » supplément Saint* 

GermaiD, n.^ 17; n.*449 ^^'^ 

(4) Asna ne diflfibre de l'égyptien Sna que par l'addidon ordt« 
naire de Talif initial. Nous ajouterons à cela que selon VEdrissip 
cité par Aboulfeda , célèbre géographe arabe , Asna était une des 
anciennes villes bâties par les premiers Copies ^ c'est-à-dire les 
anciens Égyptiens. — Aboulfeda, Description de lÈgjpte^ édit* 
devienne, 1807, aux frais des frères Zozime, page aao« 
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des Grecs ne pent 'étte douteuse , car nous avons vit 

lians le manuscrit thébain dont nous avons parlé dans 

notre Introduction , que A^n^Oît ( pour hxùtyxdhi; ) 

était la même ville que l'égyptien CstK , et XAsna 
des Arabes ( i ). Il reste donc prouvé que Ci^K est 
l'ancien nom égyptien de Latopolis. Dans la vie de 
aaint Pakhôm » écrite en thébain (2) , il est dit que 
Sné est une ville de \ antique royaume • 

il nous reste maintenant à chercher la signification 
du nom de Ckk dans la langue égyptienne. M. Ignace 
Rossi , dans ses Etymologtœ agyptiacœ ( S ) « dérive 
le nom égyptien CitK de ^^l^n ( 4 ) » Jardin , en se 
fondant sur Aboulféda qui, d'après le Sch'erîf-el- 
Edrissî , rapporte qu'aux environs de cette villa 
étaient beaucoup de beaux jardins. Il nous semble 
cependant qu'il est bien loin d'être prouvé que sous 
les anciens Egyptiens qui donnèrent le nom de Cî^K 




(i) Mss.copt, BibL imp., ii;o45, £058, vcrsd, etii.«44, £•791 
lectè. 

(a) Mss. du Vatican, n.» LXIX. Zoëga, dans son catalogue des 
M», du musée Borgia, rapports le texte, page 724 

(3) Pages 19 et ao. " 

(4) Çyr«K , Tukî, page tto, veut diro jardin. UJltE a la 
même signification; Kircher, page aSg. Ces deux mots ëqui- 
valaîent aussi, en ëgyptien» à rets ^ filets. 08ëe,V, i. — Voy. aussi 
le Mss. copt , BibL imp. , n.» 5oo , fonds de Saint*Germaia , o4 
uJhK est rendu par l'arabe Schabakéh, rets ^filets. 
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à celte TÎIIe, il y eût beaucoup de )ard!o8 en Egypte» 

et sur- tout h Sna dont le territoire » assez borné, était 

plutôt ensemencé qu'employé à faire des jardins et 

des lieux d'agrément. Quoi qu'il en soit, cette éty« 

mologie nous paraît hasardée. 

Le mot égyptien qui se rapproche le plus de Cî^Rf 

est nsCîtHS I dont le singulier aurait pu être CKK9 
quoique 00 trouve aussi HSCl^RS. Ce mot a la valeur 
de ruisseaux^ irrigation^ ou canal. Nous n'avons 
trouvé Cî^K dans aucun Vocabulaire égyptien ; nous 
ne pouvons donc donner aucune indication positive 
sur la véritable signification du nom égyptien de 
Latopolis. 

Contra-Latopolis. 

A Torient de Sné^ sur la rive droite du Nil , était 
nne petite ville connue des anciens , sous le nom do 
Contra-Laiopolis» La place qu'elle occupa jadis est 
marquée par un petit temple égyptien , orné d'ua 
portique de huit colonnes ; quelques-uns des cha- 
pileaax, formés de quatre têtes de femmes coiffées 
à l'égyptienne et surmontées d'un petit temple, font 
soop^nner qu'il fut consacré à Isis. Nous ignorons 
le nom égyptien de cette ville. 

Aphroditopolis. — Asphoun. 

A trois lieues au nord de Sna était Asphoun , qne 
les Grecs appelèrent K^fo^ilw ^o^jç, çillc de Vénus ^ 
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oa Aff^K, çt dont les Arabes ont conservé le nom 

^yptiea dans celui d'Asfoun qae portent encore 
aes' ruines. Dans son voyage en Egypte, le P. Sicard 

y vit les restes d*on temple , mais la Commission 
d'Egypte ( i ) n'y a trouvé de nos joars que de grands 
monceaux de décombres, sous lesquels est sans doute 

enseveli le temple vu par le père Sicard. Nous ne 
hasarderons ici aucune conjecture sur la signification 
ni sur Torthographe du nom égyptien ÂSFOUN. 

CrococUlopolis et Tuphium. 

» 

BSntre Asfoun et Hermonthis se trouvait une 
ville nommée, dit-on, KpoxoJ^eiKup 'jroKiç par Straboo, 
et Tuphium par Ptolémée. D' Anville distingue Tuoe de 
Fautre : il place Tuphium sur la rive orientale du Nil, 
dans un lieu appelé Taoud par les Arabes , et Cro- 
codQopolis sur la rive opposée, à quelque distSDce 
du passage de DJebelaïn, à l'endroit nommé Démocrat 
dans la, carte de l'Egypte moderne. Mais un temple 
égyptien , sur les sculptures duquel la représentation 
du crocodile est très-fréquente , détermine la position 
de cette ville à Taoud p sur la rive droite , là où se 
trouve ce monument. 

MM. 


(i) Vojrez la Description dEsné et de ses environs , par 
MM. Jolloif et DeviiiierSy Géographie comparée ^ page 24. 
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IIM. Jolloîs et Devillier3 pensent t d'après cela, que 
Tuphium et CrocodilopoHs étaient la même ville. 
Cependant il nous paraît probable que Tuphium et 
Croeodilopolis furent deux lieux distincts l'un de 
faatre , puisque dans an ÉtM des provinces et des 
villages de tÉgypie, publié par M. Silvestre de Sacy, 
ila suite de sa traduction d'Âbd-Allatif, on trouve 
les noms des villages ^Assfoun { Asphynis ou 
Aphroditopolis ) , de Ikqfis ( qui pourrait avoir été 
Tuphi-om), et de Taoud ( Crpcodilopolis )• (i) 

Le village de Thaphis ou Thafis n'est point œen-' 
tionné dans les relcUions des voyageurs modernes» 
da moins à notre connaissance; mais étant peut-étra 
dans l'intérienr des terres , ou n^existant plus depuis 
loog-teras, il a du nécessairement échapper à leurs 
recherches et à celles de la Commission d'Egypte. 
L'état que nous venons de citer, ayant été dressé da 
tems de Melik-^eUÂschraf-Schaban, Fan 777 de 
Tbégire ( de J. & 137$ ), Thafis peut avoir disparu 
dans an espace de plus de quatre siècles. Ce ne serait 
point au reste le seul village connu depuis peu de 
tems , et dont on chercherait en vain la place , sur-tout 
dans la haute Egypte, où le désert empiétant jour* 
it sur les terres cultivées , force les habitans 


-" • , -< I 


(1) Rolai. dÈgjpte dAkd-Attaii/l Étai de t£grpis ,' pr(H 
tîMcs àt KQuif pa|. 70a et 70S, a.** 6 «t 5i. 

i3 
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à se rapprodier du Nil, et à abandomier saeceMi* 

Tement et pour jamais leurs anciennes demeures. 

Le nom égyptien deTouphi-um (Tuphium) devait 
nécessaîreoient être Touphi , qui, écrit en lettres 
coptes, donne ^TOYq\, mot dans lequel on reconnaît 
Tégyptien Ort\\ » le bien , ce qui est bon , et qu'on 
Remarque dans C^OsKorqî (i), parfum, aromate, 
composé de C90\ , odeur » et de î^OYq\ , bonne , le 
parfum n'étant autre chose qu'une odeur bonne , 
suave et agréable. Le nom de Touphi-um pouvait 
aussi s'écrire en égyptien tTOrc^S , étouphi, çu£ est 
bon, la ville bonne ^ d'où l'on aura pu faire facilement 
.Touphium eiTaJis. Au reste , nous ne donnons tout 
ceci que comme une conjecture. U n'en résulte pas 
moins cependant que le nom égyptien du Tuphium des 
anciens éieXt Touphi , quelle que fut son orthographe : 
nous ne l'avons lu dans aucun manuscrit copte. 
U en est de même du nom de Thaoud , qu'on trouve 
écrit Touot ou Tuot dans une ancienne Relation 

de rÉgyple (2), et qui, soûs cette dernière forme, a 

~- • -■ — I 

(i) Ce mott appliqué aait parfums dont on embaumait les 
cadayresy pouvait aussi signifier odeur conservatrice; car la 
racine t\\ , de laquelle dérivent Oya^\ et KOYC^S , ^ veut dire 
conserver. Math. IX, 17. 

(a) Relation du pf^age de Saîd ( la haute Egypte ) par ks 
pères Portais et Charles-François D'Orléans» page 2, imprimée 
dans V Histoire de la haut^ Athiopie^ traduite du portugais de 
B4Uii^iu4 Tellee. 
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6ei rap ports firsppaos avec le mot ^jpdeD Oovtn^^ 

nomâip Hptv» iam^ (i), liem saeti. 

ffermoiUhis. — - ErmonL 

Vos le Dord del1xHi6t, et à peo de distance de 
cette petite yille , existait celle d'Hermonthis. Elle 
<taft située à deux lieaes au midi de Thèbes , dans 
ooe grande plaine bornée au sud^oiiest par le Nil , et 
à Foccident par la montagne Libjque. De la plate* 
foraie des édifices de cette ville on distinguait, air 
nord , les môles et les obélisques de Thèbes (a). Cette 
Tille avait près d'un quart de lieue de longueur. 

Son principal temple , dirigé presque parallèlement 

• 

ttt Nil y avait environ cent quarante - trois pieds de 
loog. Ce monument , bAti de grès , était entouré 
d'âne galerie de colonnes , et en avant il existait une 
toceinté formée aussi par des colonnes , au nombre de 
dix. L'intérieur du temple était divisé en trois salies 
et vingt-un pieds de hauteur. Un escalier très- étroit» 
pratiqué dans l'épaisseur du mur « conduisait sur la 


(i) C» mot égjptîeo ne m trouve point dens Lacroxe. Nous 
hveut extrest du Vocabulaire copte et grM de la Bibliothèque 
mpèiale, coté il* 5oo, fonds de Saint-Germain. 

(a) Deseripiion dHermonihis par M. J|pmard. Ceit de cet 
txctUent Mémoire que nées dlone extraire la deicriptioQ 
Akraioathia. 
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terrassé, te temple était entouré d'une cîrconral-^ 
latioo. Les tableaux symboliques sculptés dans son 
intérieur , avaient rapport à Isis , Horus et Typhon. 
Les principaux en sont gravés dans le grand ouvrage 
sur l'Egypte. Par une singularité remarquable , on 
y trouve deux fois sculptée la figure de la girafie, 
animal qui ne vît plus qu'à Textrémité méridionale 
de TAfrique (i). 

Les babitans d'Hermontbis ^doraient autrefois 
'Amoun et Horus , que Strabon appelle en grec Zëus 
( Jupiter ) et Apollon. Dans un temple de celte ville 
on nourrissait un bœuf sacré nommé Pacis (2). 

Le nom d'Hermontbis a été écrit Ef^^rd-iç par 
iStrabon, Ef^u^rd'ic par Etienne de Byzance, et Armant 
ou Erment par les Arabes. Ces noms sont, à peu de 
chose près , l'exacte orthographe de celui que la ville 
porta chez les Égyptiens : ce fut Gpuotf^, Ermontf 
ainsi que le prouvent les manuscrits coptes (3). Dans 
un vocabulaire thébain de la Bibliothèque impériale 

(i) n parait que dans las tems andens on pénétrait dans la 
temple par un chemin caché. Voici ce <|ue disent les pères Portau 
•t C-F, D'Orléans : « A Armand ( Hermonthîs ) ou BaladrMousa^ 
9 le pajs de Moyse ( selon une tradition arabe), Uj a un templm 
t it idoles f où ton va par «/i chemin couvert et souterrain. 9 

(2) Macrobe» Saturnales^ liv. I, J. XXI, page 5o5. 

(5) Mss* copt BibL imp.^ a.* 17 « suppL SAint-GermaiB^ «^ 
ik* 4^9 anciea fonds. 
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fions avons aussi trouvé ^puon? (i) i mais ce moi 

corrompu a été mis à la place d'6puOltnr. 

La significalion du nom égyptien d'Hermontbisr , 
que Kircber a cru être celui de Lycopolis (2) , nous est 
iaconnue, les vocabulaires égyptiens, que nous avons 
coDSoltës , ne nous ayant douné aucun résultat à cet 
égard. Quelques savans philologues ont émi$. des opw 
nions sur sa valeur, et nous allons les faire connaître* 

Zoëga , dans son estimable ouvrage sur les Obé* 
lisques, croit qu'il dérive de 2puH^i^T| Hrmnknt, 
qui aurait signifié ors sacerdoium (3). Cette ëty«^ 
mologie est inadmissible , ou du moins fort hasardée, 
car elle est fondée sur la supposition de la racine 
égyptienne 2pu^, à laquelle il donne la valeur de Yhé^ 
breu Hermoun et Annourtf château p citadelle. Mais 
M. Silvestre de Sacy a fait voir dans ses Observations 
sur le nom des Pyramides (4) t que si la racine^ pu 
a appartenu à la langue égyptienne (5), elle devait 


/ 


(1) N.*44t anciea fonds, L* 79, verso. 

(3) Kircher, page an» cité par Lacrozs, m mot 6pt^0llnE« 
(5) De origine et usu Obeliscorum^ sect m ^ cap. a, paga i5a« 

(4) loaërëes dans U Magasin encjdopédiqua. 

(5) La seul mot copta qni cansarva cpialqua traoa da catta racioa » 
•tt ni^ p\ML, nom da planta corraipondant à Taraba ElSchihh^ 
ff Goitus croit «gmfiar Msjmikum , Tabs/ntha. Noua Tavont 
truavé dans k Vocabolaira «opta-arabsi a.« 17» sappl*» ft»da d» 
Siial-Garmaiai 


avoir ea Tacception de lieu sacrée chose sainte. Oatre 
cela, si le nom égyptien d'Hermontis , CptfOUnr» 
cominèoçaît par un & , Hori ( H) , pourquoi les G>ptes 
Tanraient-ils supprimé , puisque on le trouve dans plu- 
sieurs autres noms d'anciennes villes égyptiennes du 
Ssâïd , comme 2oy et 6îtRC ? D'ailleurs SpjuK^KT, 
de quelque manière qu'on le prononce, aurait toujours 
fait Hermanhoni, Hermnhont , et non Gpuom, 
Ermont ou Hermbnt, nom égyptien , gret, romain et 
arabe de cette ville. 

Avant Zoëga , Jablonski , dans ses Opuscules , avait 
dérivé le nom dîHermonihis de Gpu&H , Erman , 
grenade, ce qnî est contraire à l'orthographe égyp- 
tienne GpA^ottT , et n'est fondé sur aucune preuve 
plausible. 

Il est raconte dans l'éloge de Pisenti , évêque de 
Copies , écrit par Moyse , son successeur à l'épiscopat 
de cette \ille , que ce saint étant sur la montagne 
de Sh4mi, conduisit Jean , son disciple , dans un 
tombeau creusé dans le rocher par les anciens Égyp- 
tiens. Bs y trouvèrent un grand nombre de corps em- 
baumés. Pisenti renvoya Jean dans son monastère , 
et lui commanda de ne revenir le joindre dans ce lieu 
que le jour du sabbat suivant. Au jour indiqué, le 
disciple arrive au tombeau , et étant près d'y entrer, 
il 8'apperçut qu'une momie parlait à son mattre. Ce 
miracle ayant attiré son attention , il entendit le 
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dialogue suivant : a HE^iîE iTMOlrT JumiKoïC X« 

ff0OK 4^2.aj Hofxg TTE^&q &î^0K OnrE&oxI^tR 

^no^SC Ctpu&no' (i). « De quel nome ea-tUi dit 
» mon père au cadavre? ( c'est Jean qui raconte ce 
» fait. ) -^ Celui '-> ci lui dit : Je suis de la rille de 
• Serment. • Il répondit ensuite très-bien à différentes 
questions que Pisenti lui fit sur sa famille et sur sa 
religion. Nous pensons, avec 2Loëga (2>, que la ville de 
CEptJt&!^^ , Sermant , n'est pas différente de celle 

d'GptJtOK^ , dont le nom se trouve corrompu dans 
le manuscrit* 11 ne serait cependant point étonnant 
qu'en Egypte il y eût eu une ville du nom de 
Sermant; mais nos recherches à cet égard ont été 
ioatiles. Nous n'avons trouvé dans les listes de villes 
et villages arabes de l'Egypte, que des noms asses 
ébignés de Ctpisi&i^nr , tels que Sament et Scdmmt. 

Thèbes. — Tapé. 

La ville de Thèbes rappelle tout ce que les hommes 
ont fait de plus étonnant. Ses ruines sont des preuves 
noo- équivoques de l'antique civilisation de TÉgypte 
et du haut degré de puissance auquel les Égyptiens 
•'étaient élevés par les efforts de leur génie et l'étendue 


(i) Mss. copt , BibL imp. , n.* 66, fonds do Vatican, (.•i^ 
(a) Zoifit^CaiQiog. manuscripionan muscri Borgiani, psgi 4S» 
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de leurs lumières. JL^origioe de cette première eapîtale 
de l'Empire égyptien se perd daùs la nuit des tems, 
et c'est donner une idée su£Bsante de son antiquité, 
que de dire que lorsque le premier roi de TÉgypte, 
Menés , eut jeté les foodemens de Memphis , et que 
son fils Athotis V^ y eut transporté le siège du gou- 
vernement , dès - lors Thèbcs commença à décheoir. 
Le séjour momentané qu'y firent ensuite quelques 
monarques égyptienar, sembla la ranimer quelques 
instans ; mais elle ne parvint plus à ce point de 
splendeur dont eHe jouissait avant l'existence de 
Memphis. 

Lorsque des peuplades vinrent s'établir en Egypte , 
Tbèbes fut un des premiers lieux habités. Ce fut 
d*abord un assemblage de maisons éparses , construites 
avec des roseaux, selon la manière primitive des 
anciens Égyptiens (i). Cependant le chevalier Bruce 
regarde comme un fait certain « que les premiers habi- 
tans de Thèbes firent leur séjour dans les cavernes et 
les grottes voisines creusées dans le roc et ornées de 
sculptures et d'hiéroglyphes par les Égyptiens (2). 
Mais il suffit, pour détruire cette supposition, de consi- 
dérer que les Thébains ne purent entreprendre de 
tailler ces grottes profondes , et les décorer avec tant 

de magnificence , que lorsque leur ville fut devenuQ 

^'1 ■ , ■ I ■ ■ ^ I . . ■ ■ ■ . il. ■ 

(i) Diodore de Sicila, lir. I, section II, page 4t* 

(2) Fojcge aux sources du bfil^ tome I.«', chap. 6, page 149* 


*» 
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ricbei populease et puissante. D'ailleurs il est prouri 

par les plaos çt les peintures de ces grottes , qu'elles 

oot été primitivement destinées à étce des tombeaux , 

et k renfermer les cadavres embaumés des babitans 

de Thèbes. 

11 est impossible d'indiquer l'époque ou cette ville 

fut fondée , et Tou peut dire , avec probabilité , qu'elle 

est aussi ancienne que la nation même qui habita 

TEgypte. Les Mythes religieux des Égyptiens en 

attribuaient la fondation àOsiris (i); mais les auteurs 
grecs , conune les prêtres égyptiens eux - mêmes , 
n'étaient pas d'accord sur le nom de son fondateur 
(2) : ils Tignoraient selon toivte apparence. 

Dès son origine Thèbes ne s'étendait que sur la 
rive orientale du Nil. et le point le plus anciennement 
babité de la plaine située entre ce fleuve et la moo« 
lagne Arabique , fut sans doute le lieu où se voient 
eocore les ruines du plus grand et du plus ancien 
temple de l'Egypte» appelé aujourd'hui Qarnac. Mais 
bieotêl cette ville s'accrut à un tel point, que la rive 
occidentale fut aussi couverte de maisons , de palais 
et d'édifices religieux. Thèbes s'étendit alors d'une 
mootagoe à l'autre , et remplit entièrement la vallée 
de l'Egypte. Le fleuve qui la traversait, court d'abord 


(t) Diodora da Sicila , Uv.I, page 14. — ÉlittQiis da Bjzanca, 
ée Urhih. et PopuL^ verbo AlO0*^oAiC. 
(a) Dîadora da Sicila, Iocq citaf. 
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da sud-est an oord- ouest, et revient x do 8iid**oiiei( 
an nord- est, en partageant la Tille (i). 

Uëtendue de Thëbes était immense ; sa circon- 
férence était de près de douze lieues , et son diamètre 
de deux lieues et demie au moins (2). Le nombre de 
ses habitans était proportionné à sa yaste enceinte. 
Les maisons étaient de quatre et de cinq étages (3). 

Il ne reste aujourd'hui aucune trace de ses ma- 
railles et de ses cent portes si vantées; il paraît 
même qu'elles n'ont jamais existé. Les conjectures 
diverses de nos savans modernes pour expliquer 
YE^o/ioMûç d'Homère , qui parlait en poète et noa 
en géographe , sont par conséquent en pure perte. 
Cependant , d'après les rapports des anciens , il est à 
présumer que quelques quartiers de Thèbes furent 
ceints d'une muraille. Diodore de Sicile parle d*aa 
mur de cent quarante stades, dont un roi d'Egypte, 
appelé Busiris II , environna la ville (4)« Mais il est 
impossible que ce mur la contînt entièrement, et ces 
remparts ne renfermaient, à notre avis, que la partie 
orientale de la ville qui était la Thèbes , et mieux 

(i) f^ojage en Egypte^ par M. Denon, plancha 45 at soa 
•xplîcation. 

(3) D'AnvUla, Mémoires sur t Egypte^ pag. aoi et aoiy. Tojas 
^ussi ks Voyageurs modernes. 

(5) Diodore da Sicile , \xy. I, {.XLVt page 54, ëdit da WessalÎDg. 

(4) UMd.| loco ciiato. 
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la àjoexihjif proprement dite, oa bien le Memnomaal 
qui fut la partie occidentale de cette même capitale, 
car il est hors de doute que Thèbes eat autrefois 
bieo plus de i4o stades de tour. 

Plusieurs rois d'Egypte , qui résidèrent à Thèbes , 
f embellirent en y construisant de nouveaux édifices et 
m ornant ses temples d'obélisques. Parmi les princes 
qui y firent placer plusieurs de ces superbes mono* 
iythes , se trouvent le grand Sésoslris et Ramessès « 
too fils et son successeur, rois égyptiens de la 1 9** raca^ 
qui portaient le nom de Diospolitains , parce qu'ils 
étaient issus d'une famille originaire de Thèbes. 

Sons Tempereur Auguste , du tems du géographe 
Strabon , Tbèbes était minée depuis long - tems , et 
les habitans , dont le nombre avait alors beaucoup 
diminue , s'étaient retirés les uns sur les principaux 
points de la rive orientale , et les autres vers le Mem^ 
noniump près de la chaîne Ubyque (i). 

Quoique Thèbes eût bien déchu avant la conquAto 
de rÉgypte par Cambyse , ce fut cependant ce 
conquérant qui porta le dernier coup à sa grandeur* 
Ce prince la ravagea , pilla les temples et enleva tous 
ks omemens d'or « d'argent et d'ivoire qui les déco^ 
nient (a). Mais avant cette époque malheureuse, 
aucune ville du monde n'égalait Thèbes en étendue 


(0 Strdx», Uir. XVH. 
(t) Diodoia de Sidk, Ur. L 
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et eh richesse, et seloa Texpression 3e DiodorCf le 
soleil fia jamais çu de taille si magnifique (i). 

Avant que le gouvernement monarchique fut étabG 
en Egypte , Tfaèbes était le séjour du principal collège 
des prêtres *qui tenaient alors ce pays soUsJeur domi- 
nation , et c'est sans doute à cette époque qu'il faut 
rapporter les constructions de ses plus anciens édi- 
fices. C'est encore à cet état de choses qu'il faut 
attribuer le peu de monumens remarquables dauis 
lesquels les rois aient fait autrefois leur demeure. 
Nous exposerons ailleurs les causes qui firent préférer 
aux rois égyptiens le séjour de Memphia à celui de 
Thêbes. 

Si nous voulions décrire avec détail ses monumens, 
ses temples, ses palais, ses obélisques et ses colonnes, 
nous dépasserions les bornes que nous nous sommes 
prescrites dans cet ouvrage. Nous allons donner 
cependant une idée succincte de ses principaux édi- 
fices, et nous renverrons, pour de plus grands détailsi 
an magnifique ouvrage de la Commission d'Egypte. 

On comptait quatre principaux templea dans l'en- 
ceinte de Tbèbes , et ceux dont les ruines se trouvent 
aujourd'hui à Qarnac, à Louqsor^ peut-être même 
celui de Qournoti^ étaient de ce nombre. 


(i) Ibid., loco citato. 
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Le temple ou le palais de Qarnac (i) ëtait sans 
doute le plus considérable des moDumeos de l'an- 
cieaiie Thèbes. U avait près de demi -lieue de circon*-^ 
lereace, et M. Denon mit environ 20 minutes pour ea 

faire le tour à cheval et au grand galop (2). Sa circon- 
Tallation contient de petites montagnes de décombres 
et des étangs , qui sont peut-être des restes de bassins 
pour le service du temple. Sa principale entrée, dirigée 
de fooest à Test , était formée par un pylône dont les 
àeax massifs sont énormes. Elle était précédée de 
deux grands colosses. Cette porte donnait entrée dans 
tme grande cour divisée en deux par une avenue de 
colonnes ; la partie droite de cette cour était occupée 
par un édifice qui fut peut-être un palais, et vers le 
food , à gauche , se trouvait une grande colonnade 
panJIèle à celle du milieu, à l'extrémité de laquelle se 
pr&entaient deux môles ( aujourd'hui ruinés ) moins 
grands que ceux de la première entrée , et précédés 
•Qsn de deux colosses de granit. Derrière ce pylône 
Aait le principal portique du temple. On y comptait 
1^ colonnes disposées en deux quinconces , dont 
Tiogt colonnes de 1 1 pieds de diamètre et de 3 1 pieds 
de ctrcooférence formaient le rang du milieu. Celles 


(1) Sitoé au 5o.* d 19 m. S4 s* de loagitudo da méridîeii do 
hrit, H au aS.* d. 42 m. Sy s. da latitude s«ptaotrionalo (Nouât). 

(^) Fojraga ûii Êgjfpte^ d'où 9ou% tiroroiu la dascriptioa do 
TbIUt. 
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des denx qmnconces n'avaient pas moins de 7 pieds 
de diamètre. La hauteur des premières fut de 60 à 
80 pieds , et celle des secondes était en proportion 
cvec leur diamètre» 

Après ce portique, éclaire d'un jour mystérieux, ae 
frouvait une seconde entrée suivie de quatre obé- 
ksques de granit d'un travail précieux, et dont trois 
sont encore de bout. Ils précédaient le sanctuaire, bâti 
aussi en granit et couvert de sculptures de petite pro- 
portion , représentant des scènes symboliques et la 
divinité à laquelle était consacré le temple entier. 
C'était le dieu générateur, dont Tattribut est le même 
et tout aussi prononcé que celui du Priape des Grecs; 
c'était Pan ou Amoun, le Père de toutes choses, le 
Créateur , le Zeicr des Grecs , et le Jupiter des Latios. 
Le plafond, peint en bleu, était parsemé d'étoiles 
jaunes. Des deux côtés du sanctuaire étaient de petits 
appartemeus qui servaient à loger les prêtres , ou à 
renfermer les choses sacrées. Derrière le lieu saint, 
on voyait d'autres habitations ornées de portiques à 
colonnes , et qui donnaient dans une cour immense 
bordée de galeries fermées. 'Une galerie , ouverte et 
supportée par un grand nombre- de colonnes et de 
pilastres , formait le fond de cette dernière cour ; le 
sanctuaire se trouvait par conséquent environné dô 
ces vastes et somptueux édifices. Ces cours , ces 
colonnades et ces portiques étaient renfermés par 


( ao7 ) 
un mur de circonvallation , couvert de symboles et 
d'biéroglypbes sculptés sur ses faces intérieure et 
txtërieore. 

An tour de ce grand temple, une seconde circon« 
Tallatîon renfermait non-seulement l'immense édifice 
que nous Tenons de décrire, mais plusieurs autres 
eacore dont nous parlerons bientôt. La porte par 
laquelle on y pénétrait du côté du nord , était bordée 
de sphynz , dont les socles existent encore , élevés 
sur un chemin pavé en larges pierres, et aboutissait 
k une galerie couverte. On voyait à l'ouest du grand 
temple un second édifice doqt les môles se sont 
écrooléa. En debors de ce pylône et dans la première 
coar entourée de galeries , étaient des colosses de 
gris et de marbre blanc. Cette cour était terminée 
par nn second pylône , dont les deux massifs étaient 
àécoris de la même manière que les précédens. La 
porte qui donnait entrée dai.s une seconde cour qui 
conduisait an sanctuaire , était de granit et ornée 
dWroglyphes d'un fini extrêmement précieux et d'un 
Iratrail très-délicat. La première porte de ce second 
temple était précédée d'une allée de sphynx à tête 
de taureau, qui arrivait à un embranchement d'une 
seconde allée de sphynx à tête humaine , coupatit 
ne troisième avenue de sphynx à tête de bélier (i). 


(i) Les pètvs Portais ot CharUs-François D'Orlëaus comptèrent 
1)0 sphjnx dans nae allëa, et loa dans Tautra. Ils na disant paa 
^Mqoalbs, da cas quatre alléas. ils antaudant parlar. 
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iCetIe<-cî, la pkiB grande des qaati:e A>nt nous Moûs 
parlé , commençait à un mille de-là , au temple de 
Loaqsor , et se terminait à la porte du sud de celui de 
Qamac. Au-delà de la porte méridiottale de la circon* 
Tallation , l'allée de sphynx à tête de bélier conti- 
nuait et arrivait jusqu'au pylône d'un troisième 
temple. Après avoir franchi ce pylône , on se trouvait 
dans un portique de vingt - huit colonnes , formant 
une cour intérieure, du style le plus grave et le plus 
majestueuj; ; venait ensuite le sanctuaire renfermé « 
ainsi que tout Tëdifice , par une circonvallation qui 
se terminait aux deux môles du pylope. A Pouest ou 
trouve encore de nos jours un quatrième temple plus 
petit , que les précédens. Dans Tenceinte générale de 
ces temples» on .remarque encore des arrachemeos 
de plusieurs autres édifices qui répondaient à la 
magoificeocc de ceux que nous avons indiqués. 

En se dirigeant au sud de cet amas dé grands 
monumens , on marchait , pendant à-peu-près uue 
demi-lleue , dans Tallée de sphynx à tête de bélier ( i )• 
Cette rue , bordée de monumens , était sans contredit 
la plus belle de Tbèbes , et aboutissait au temple de 
Louqsor; elle était formée, dans toute sa longueur, 
par les palais et les maisons des grands de FÉtat. 

Ce 

(0 Sur les c6tés de cette allée sunt aujourd'hui do3 colonnu 
tronquées, de« murailles et des fragmeas de statuer. 
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Qfi tecond grand temple de l'antique capitale do 

lïgypte , sans égaler les proportions colossales* de 
celui de Qarnac/ lui est .supérieur par la beauté de 
l'exécution , et ûe lui code point en magnificence. Son 
entrée est par excellence celle d'un lieu saint, et 
annonce la grandeur de la divinité qu'on y adorait. 
Deux obélisques de cent pieds d'élévation, et chacun 
d'un seul bloc de granit rose , se présentaient d'abord. 
Les hiéroglyphes qui sont sculptés sur leurs quatre 
iaces répondent à la beauté et à la perfection inouie 
da fuselé et des arôtes de ces monolythes. C'est 
an pied de ces obélisques qu'on reconnaît à quel 
point les anciens Égyptiens avaient porté la connais- 
unce de la mécanique (i). Ils étaient suivis de deux 
itatoes ayant près de quarante pieds de haut; ensuite 
Tenait le pylône dont les massifs, couronnés d'uno 
corniche élégante, offrent des sculptures représentant 
des batailles. On y observe des guerriers combattant 
inr des chars traînés par deux chevaux. Le tore qui 
recouvre les arêtes du pylône, semblable à celui de 
tous les temples de l'Egypte , est du phis grand eflel* 
Derrière le pylône était une galerie de seize colonnes, 
et il en existait, à droite et à gauche, deux autres 


(0 Selon M. Denon , de qui nous empruntons reue description 
des moiiumene de Thèbes . il en coûterait des millions pour les 
clitQgtr seulcmenl de pUce. Vojez Texplicalion de la 5o!* planche 
^ ion Atlas, 

)4 
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absolument semblables* Cette cour ëtait terminée , aa 
sud^ par deux petits édifices entre lesquels était une 
porte. Elle conduisait à deux rangs de buit colonnes 
d'une énorme grosseur, qui se terminaient à l'entré» 
d'une troisième cour bordée à l'orient par une galerie 
de colonnes au nombre de vingt-quatre , et à l'oc- 
cident par une galerie semblable, soutenue par vingt- 
six colonnes. Au fond , vers le sud , était un portjque 
composé de trente -deux colonnes divisées en deux 
quinconces de seize colonnes chacun. Ce portique 
précédait le sanctuaire environné de plusieurs grandes 
salles, soutenues aussi par des colonnes. Ce temple (i) 
est sur le bord du Mil ; un quai le défendait contre 
les atteintes du fleuve. 

Tels étaient les principaux monumens de la partia 
orientale deThèbes. 

La partie. occidentale de cette ville célèbre contient 
aujourd'hui un plus grand nombre d'édifices qu'il n'en 
texiste sur la rive orientale du Nil. Le plus au nord 
est un temple près du village arabe de QoumoUf en 
partie enfoui ; il est d'un style très-grave et paraît 
un des plus anciens deThèbes. Plus au sud, était le 
Memnonium (2), tombeau, temple ou palais bâti 
par le roi tOsymandias , que les Grecs crurent être le 


(i) Il est situé au 3o.e d. 19 m. 58 s. de longitude, et au 25.* d. 
il m. 57 s. de latitude ( Nouet). 

(a) Au 3o.^ d. 18 m. 6 8. de longitude , «4 au oSfi d^ 45 m. 27 f« 
dt lalU^de ( Nouet )• 
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teètiie que Memnon. L'état des ruines de ce mo-* 
Bameot permet d'en donner une idée satisfaisante. 
Oo trouvait d'abord un pylône de grande proportion. 
La porte, placée entre les deux massifs, conduisait à 
BDe grande cour, au milieu de laquelle était placé le 
plus graud colosse de l'Egypte. C'était la statue du 
roi Osymandias : elle avait soixante-quinze pieds de 
hauteur ; son pied seul , qu'on trouve aujourd'hui 
détaché, a près de i3o pouces de long. Derrière la 
statue était un second pylône, par lequel on entrait 
dans une seconde cour entourée d'une galerie sou- 
tenue par cinquante colonnes, ou pilastres formés par 
des statues de prêtres colossales en cariatides ; dans 
le fond, étaient quatre statues de granit noir et d'ua 
travail parfait. Par une troisième porte, oji entrait 
dans un grand portique d'environ soixante colonnes 
divisées en quinconces, comme celui du grand temple 
de Qarnac. Après avoir traversé plusieurs appar- 
temens ornés de colonnes et de sculptures, on trou- 
vait dans ce monument la fameuse bibliothèque suc 
laquelle était écrit, Pharmacie de Famé. 

Entre le Memnonium et le Nil, on voit encora 
avec étonnement deux colosses (i) qui ont 55 pieds 

(i) Les hubîtans du pa^s les appellent, selon Paul Lucas, 
k Bmu/ti la Vach» , à cause de certains omemens semblables 4 
des cornes , dont leurs tètes étaient chargées. Bruce les nomme , 
d'après les Arabos du lieu, Schami 9XTama^ que les pères Portais 
et Chari0S*Frao{ois P*Orl«aas écrivent Coma ecTViifaa» 


(£12) 

de haut, assis Tuo à côté de l'autre, et chacun iVan 
seul bloc de pierre. Le style en est sévère et Texé- 
cution admirable , autaut qu'on en peut juger dans 
l'état de délabrement où ils se trouvent de nos jours. 
Au milieu d'eux est un bloc de granit qui paraît avoir 
appartenu à un colosse de plus grande proportion ^ 
et qu'on croit avoir été la statue d'Osymaodias. 
Cependant il nous semble que c'était au Memnonium 
qu'elle devait se trouver. 

Au sud de ces statues colossales , le village arabe de 
Medineh -Tabou (i) offre au voyageur un ensemble 
de monumens égypltens qui font soupçonner que 
quelques rois ou quelques grands de l'état firent leur 

séjour dan^ cette partie de Tbèbes , dans le haut 
tems de l'Empire égyptien. On y voit d'abord une 
grande enceinte précédée d'un pylône, et dont le fond 
est une galerie en colonnes. En avant , est un petit 
temple entouré d'une galerie en pilastres , et dont 
l'intérieur est tout obscur. A côté, est un petit palais 
k un seul étage, avec des fenêtres, des portes, un 
escalier, et des baicons dont le soubassement est sou- 
tenu par des figures d'hommes en buste et en relief. 
Une porte latérale de ce palais, qui communique au 
temple , est surmontée d'une corniche au-dessus dg 
laquelle sont deux éperviers en regard et les aîles 


(i) Au 5o.« d. 17 m. 52 i, d« longitude, «t au a5.« d. 4a m. 58 5. 
d« latitude (Nouet). 
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déployées; les fenêtres sootquarrëes et entourées d'une 
bande d'hiéroglyphes. Plus loin , est un vaste édifice 
dont les premières cours» précédées d'un pylône, sont 
ornées de galeries en colonnes et en pilastres; le reste 
de ce monument est enfoui et couvert de maisons. 
Les bas - reliefs qui ornent tout l'édifice , particu- 
lièrement la galerie de la seconde cour et tout le 
grand mur extérieur, sont pour la plupart historiques. 
Ils représentent un roi (égyptien livrant , avec ses 
troupes, une bataille à des peuples dont le costume 
est exactement celui des Perses. Le roi remporte la 
victoire, fait compter le nombre des morts, poursuit 
les ennemis et assiège une de leurs villes; on le voit 
ensuite triomphant, faisant des sacrifices aux dieux 
qui lui ont donné la victoire, et dent la protection est 
exprimée par un vautour portant une enseigne, pla-- 
nant sur la tête du héros et l'accompagnant dans le 
cours de ses conquêtes. Nous reviendrons sur le sujet 
de ces bas -reliefs, qui ont été vus et déorits par 
Diodore de Sicile. 

Le soldeThèbes possède encore d'autres mohumens 
DOQ moins importans que ceux dont nous venons de 
donner une idée ; mais les tombeaux des rois, situés 
dans une vallée au nord - ouest de la ville , offrent 
peat-êlre plus d'intérêt. Au fond de celte vallée très- 
élroile, se présentent tout-à-coup aux yeux des voya- 
geurs plusieurs ouvertures creusées dans le roc. Ce 
sont des portes surmontées d*un bas -relief en formo 
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d'attique, et représentant une ovale dans laquelle sent 
un scarabée et une figure d'homme à tête d'épervier. 
De chaque côté de ce tableau emblématique , sont 
deux hommes en acte d'adoration. Chaque tombeau « 
composé d'un grand nombre de chambres tailléesi 
dans le roc, couvertes de sculptures et de peinture^ 
riches et intéressantes , a son entrée particulière ; oo 
pénètre dans quelques-uns d'çntr'eux par deux portes; 
diSerentes. Dans le plus reculé des apparteinens dç 
chaque tombeau, soutenu quelquefois par des colonnes 
ou des pilastres, on voit le sarcophage qui renferma 
la momie; il est d'un seul morceau de granit de douzç 
pieds de long, et orné d'hiéroglyphes en dedans et en 
dehors. Le couvercle est aussi d'un seul bloc , et sur 
sa partie supérieure est sculptée en relief la figui^ 
du personnage auquel le tombeau était destiné. On a 
trouvé dans ces tombeaux des apparten^ens décorés 
de sculptures, qui nous font connaître les m.eubles des 
Egyptiens, faits en bois précieux et couverts d'étoSes 
brochées. Les fauteuils , les tabourets, les lits de repos» 
y sont d'une élégance très-yechercbée et du goût le 
plus pur. On y admire la figure de plusieurs harpesi 
magnifiques , dont Ip nombre de cordes indique 
qu'elles ont appartenu à up système de musique très-, 
étendu et très -r perfectionné. Les plafonds, peints en 
bleu, sont décorés de figures jaunes en relief. O^y 
. remarcjue un grançl n.QjçRbre (Je t^blça^ç syifibolicjaes, 
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religieax et domestiques , et quelques * uns qui n6 
rapportent à Tastronomie. Du tems de Strabon, on 
comptait quarante- sept de ces tombeaux ; il n'y en m 
que huit d'ouverts aujourd'hui. 

C'était encore au nord - ouest et dans la chaîne 
Libyque qu'étaient creusés les tombeaux des habi- 
tans de cette capitale. Des galeries innombrables, 
occupant dans l'intérieur de la montagne plus d'une 
demi-liene carrée , recevaient les corps embaumés 
des citoyens de Thèbes ; le nombre de ces grottes 
atteste la grande population de la ville. Dans plu- 
sieurs autres parties , et sur - tout à l'occident des 
colosses et du Memnonium, la montagne est presque 
entièrement excavée , et contient aussi des tombeaux 
plus ou moins richement embellis. 

Ces monumens , ces temples et ces tombeaux 
existent encore en grande partie ; et si les augustes 
ruines de Thèbes pénètrent d'admiration , comment 
16 défendre d'un sentiment pénible , en voyant toutes 
ces magnificences reléguées maintenant dans un 
terrein presque incuite et désert ? 

Qarnac et Louqsor, nommés aussi par les Arabes 
Aqsoraïn, les deux Châteaux (i) , sont les seuls lieux 


(i) Qarnac ëtait aussi appelé Louqsor'el-Kadim ( U vi>ut 
Loui/sor ) ; la tradition du pajrs veut que ce fui autrefois la 
demeure d'un roi. Aelat du Said par les pères PorUii et Fraasuîs 
D'Orléaas , page x 


' habites et un pçù coasidérabfes de la rive orieiîtale ; 
encore n'est-ce qae de misérables villages , dont le 
second est renfermé dans Tenceinte même du temple. 
Kournou ou Meàinth- Tabou, sont sur la rive ceci- 
dentale/auprès des temples de ce nom. 

Chez les Grecs , Tlièbes fut connue sous les noms 
de ©Yi^oi ou ®)t^if ^ et de J^i'^^ml^: Le premier est le 
plus ancien , du moins les premiers écrivains grecs 
Vont employé. Ce n'est que dans les tems postérieurs 
qu'ils se servirent de Ak^^tToXi^j^ Jo^is cwitas^ qu'ils 
surnommèrent Mé^aX)} , Magna , pour la distinguer 
de deux autres villes d'Egypte du même nora.,_ 

Le mot @)fCâci ou (!>)f€n n'est pas grec « et est évi^ 
demme^t d'origine égyptienne* C'est donc dans la 
langue des Egyptiens que nous devons en chercher 
la signification. 

On pourrait croire que le nom égyptien de Thèbes 
fut nrê-lT, Tap , Corne, et qu'il aurait été donné à 
cette ville parce qu'elle adorait Amoun, le dieu à 
iéte et à cornes de bélier; cependant nous ferons 
observer que ce mot ne contient pas la dernière 
syllabe du mot grec ®nÇeu ^ et que d'ailleurs cette 
explication, qu'on ne peut pas adopter, n'est fondée 
que sur une supposition. Nous pensons que le ©yiÇm 
des Grecs n'est autre cliose que le mot égyptien 
TX^Tli;,, tapât qui, en dialecte thébain, veut dire iéte» 
chef; il s'appliquait naturellement, et à juste titre, à 
Thèbes, la capitale de TÉgypte, la plus ancienne et 
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la première TÎHe de ce royaume, lechef-IIea da 

fEmptre et de la hiérarchie (i). Nous ferons remar^ 

quer ici que, dans toutes les circonstances, les Égyp- 

tiens ne semblaient considérer les lieux que par 

rapport à eux , et que de même qu'ils appelèrent le 

Nil du nom générique de Fleuve , parce qu'il était 

le seul en Egypte , de même ils désignèrent Tbèbçs 

par la capitale , * parce que aussi Thcbes était la 

seule capitale de l'Egypte. 

Mais le mot grec Diospolis, Aïoo'TroAjc, ville de 

Jupiter » est une traduction exacte des mots qui 

formaieot le nom propre de Thèbes , T^^îtE « Tapé^ 

oëlant qu'une de ses qualifications. Les Grecs , aa 

lapport d'Hérodote et de tous les anoiens écriTains, 

apfielaîent Ttjç le dieu que les Egyptiens nom* 

maient Afiyv , et non A/ifie$f^ ce qui est une ortbo* 

graphe vicieuse : ApMf^ en lettres coptes, nous donne 

tXuovn. A force de rechercbeSi nous avons trouvd 

ce mot égyptier> écrit kuOYt^ dans un vocabulaire 
copte et arabe de la Bibliothèque impériale (3); 
il signifie gloria , sublimis , celsitudo , et ce nom 
convient , dans toutes ses acceptions, au dieu sublime^ 


I 


•M^ 


(0 On prend ici le mot hiérarchie dans son acception étj*- 

Boloffiqne. 

(0 Mss. copte, Bibl. ioip. » foods de SaiaUGermain , suppl.. 
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«Q premier des dieux ^ à Amoun ( i )• Le mot &uOYti 
paraît dérivé de la même racine que l'ancien nom 
égyptien du soleil U.\R , ân^ et ils ont tous deux la 

plus grande analogie avec OYtUK^ et ^^OYCLin^, 
illuminare , osiendere , apparere , d'où sont formés 
^HteOYOïW^, Phéeihouonh, e^Td^cmiç^ et beaucoup 
d^autres mots. ^ts^OYi^ fut aussi un nom que por- 
tèrent plusieurs Égyptiens. Dans le manuscrit du 
musée Borgia, publié par Scbow, on trouve Uafta^; 
ce qui donne l'égyptien H&juiOyK, Amoun, ou peut- 
être même Ammonien , AfifiCÊVioç , en supposant que 
H&ucyrït est la contraction de ll&&Jt5L0TK , ce qui 
n'est pas impossible. 

ChiUOYK, Amoun, ou 6&B^W «TE TTi&UOYît, 
Tbaki - anté - pi - Amoun , la ville d Amoun ( eu 
ajoutant le mot égyptien qui signifie i>ille ) , fut donc 
le nom propre de Thèbes ; et les Grecs le traduisirent 
très-bien par Aïoy-nroA*^, la cille de Zéus (Jupiter)^ 
VAmoun des Égyptiens ayant été assimilé par les 
Grecs à leur Zéus ou Jupiter. 

Quelques rapports qu'ait avec le uom égyptien de 
Thèbes le No ^ Amoun du texte hébreu des Pro- 
phètes , qu'on a quelquefois traduit par Alexandrie , 

( I ) Dans notre travail sur la religion égyptienne , nous pron- 
verons , par les rapports des Anciens , que le dieu Amoun était le 
cAç/^des dieux. 
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qaoîqae celle- c! existât du tems des Prophètes sous 

un autre nom , et le plus souvent par Thèbe^^ il n'ap« 

partient pas à cette dernière ville , mais bien à ua 

autre lieu de la basse Egypte, comme nous le ferons 

voir dans la suite. 

Le principal temple de Thèbes ou de la Capitale 

était consacré à Amoun f dont la ville portait le 

oom (i). C'était dans son enceinte que les Egyp- 

tiens enterraient des serpens non-nialfaisans (2). Ses 

prêtres, qui se vantaient de tenir leur science de 

Thot même, la sagesse dwine^ s'adonnèrent parti- 

colièrement à l'astronomie, et ce sont eux qui, les 

premiers , adoptèrent Tannée solaire de trois cent 

soixante • cinq jours et un quart. Dans les diverses 

parties de notre ouvrage, nous reviendrons souvent 

iur Thèbes , parce que c'est dans tout ce qui est 

relatif à cette ville que se retrouvent les preuves du 

baut degré de civilisation auquel un gouvernement 

philantropique avait élevé la nation égyptienne. 

j4pollinopolis-Part^a. — Kôs-Bîrbîr. 

hk première ville un peu considérable qu'on ren- 
contrait au nord de Thèbes, était Âpollinopolis, qu'on 
<vait surnommce Parva^ à cause d'Albô qui était la 


w^^ 


(OStrabooJîy.XVII. 

(') Hérodote, liv. II, $• lxxxii. 
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grande ApoUinopolis des Grecs et des Latins. Cette 

▼ille reuferma au moins tin grand temple : ses mines 
qui se voient encore au lieu qu'elle occupa , et parmi 
elles, une graode et belle porte enfoncée jusques à la 
cymaise, conGrment assez cette conjecture. 

Nous ignorons ce qui porta les Grecs à donner 
à cette ville le nom A' KicoKhûàvoç ^oXtç ( i ) , t^ill^ 
d^ Apollon y ou simplement K^rCoy^Xavoç (2). il se peut 
que les Égyptiens qui Tbabitaient, eussent un temple 

consacré à Horus , et dans ce cas les Grecs , qui trou- 
vêtent de la ressemblance entre le fils d'Isis et leur 
Apollon ( 3 ) , se crurent autorisés à qualifier cette 
ville à!K^X^poç ^oAi^. Mais ce nom n'avait aucua 
rapport de prononciation ni de signification avec 
celui qu'elle porta chez les Égyptiens, et qui fut RcuC, 
Kàs. Ce mot , en langue égyptienne , s'écrit indiffé- 
remment KEC 9 KOC et Ka\C : cette dernière ortho- 
graphe est la plus fréquente. Ce monosyllabe sert à 
désigner l'action d'ensei^elîr ^ et par suite un endroU 
triste^ un tombeau. La raison qui fit ainsi appeler 
cette ville par les anciens Égyptiens , n'est pas venue 
jusqu'à nous. Quoi qu'il en soit, quatre villes de 
rÉgypte le portèrent du tems des Pharaons. Trois 


(f)Strabon,liv.XVlI. 

(2) Etieniie de Byzance, de Popid* et Urbih, 

(3;) Hérodote, llv. U. — Plutarque, de Iside et Osinde, 
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d*cotr^el1e8 ëtaieot distinguées par des sarooms que 
nous avoos recueillis dans les manuscrits coptes* Celle 
dont nous parlons maintenant , est toujours appelée 
RoïC Bep&Ep, KôS'Berber (ij. ou RoiC Bp6sp, 

Kôs-Barbir (2) en dialecte thébain , et Kcuc Bsp&Sp 
eo memphitique (3) : les Coptes prononçaient Kds-- 
Yarvar^ Kôs-Varçir (4) et Kôs -Vifvir. Ce surnoin 
thébain, Bp&tp ou Bp&sp, correspond à la racine 

memphitique Bcp&tp, qui signiBe brûlant, chaud 
(S). Il avait été donné à la Ra\C voisine de Tbèbes, 
pour la distinguer des trois autres situées dans des 
parties plus tempérées de TEgypte, et soiia un ciel 
inoins brûlant , car Kôs-Birbir est plus au midi quo 
1^ autres Kôs dont nous parierons dans la suite. 

(1) Mm. copt , Bîbl. imp., ii.« 45, £« 58 varsè, tt n.« 44 , f 79 

fKl6, 

(3) Mss. copt., andoQ fonds, n.^ 4^ 

(3) Mm. copt , n.® 17, fonds Saint-Genn«in , suppl. , f.* P^&. 

(4) Histoire de téglke d Alexandrie , dans laquelle le père 
VaosUb perle de Kous-Var^ir comme d'un évécliéi page %%. 

(5) Os la trouve employée dans le verset suivant : ^CUIOYtC 

ï^bRu B.K kuOS KSKOS iÙLUOY^tJUîS IIE ÎE 

-&K6tp&tp TTE : Cocnosco opéra tua ^ quia neque es fri* 
fiJ'Hf neque calidus ; utinam esses frigidus ont caUdms, Apo* 
^^i. Ul, i5. 
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Cette ville ëtait bâtie près du Nil^ sur la vive orieil^ 

taie , et non pas dans le voisiaage de la Libye , 

comme le suppose Etienne de Byzance, à moins que 

ce lexicographe ne désigne par KitoTO^moç fitxfd une 

autre petite Apolliaopolis bâtie en effet sur la rive 

occidentale. Les Arabes ont conservé à Kôs^Berbit 

8on nom égyptien dans celui de Qouss ^ sous lequel 

elle est connue parmi eux* 

Papa — Pape. 

On trouve mentionné dans Aboulféda un lieu appelé 
^Aqssour ou Oqssour ( les Châteaux ). Il est , selon le 
même géographe arabe , au midi de Qouss et à une 
journée de chemin de cette ville. Des manuscrits 
coptes, en dialecte thébain (i), nous ont fourni le 
nom égyptien d'Oçssour : ce fut IIs^ttK , Pape ou 
Papa. Si on fixe la position d'Oçssour à Louqsor^ 
dans Penceinte de Thèbes , ce qui ne nous paraît pas 
absolument probable, IIsiTH sera alors le nom égyp- 
tien de ce quartier de la capitale ; mais si Ton aime 
mieux placer Il&iTR entre Thèbes et Tentyris , il 
répondra au Papa des anciens , village ou petite ville 
entre Tentyris et Contra -Coptos. En appliquant le 
nom de IIb^hk, Papé^ à une partie de Thèbes, on ne 

^■^— ii^^— ■^^■-^— — ^^— — ^— ^^"ii— — — « — w^-^— — ■■■■Il ■ 

(i) Ms$. copt. , BibL imp., n.» 44, f.« 79 rect6 ^ — n.* 43, £' 58 

v«rs6. 


A>U point le regarder comme le nom égyptien d« 
Medineh^Tabou ou Medinet^Abou, comme on Técrit 
ordioairemeot. Ce village, placé dans la partie occi* 
deotale de Tbèbes , n'a jamais porté le nom de Qassr 
ni celui à'Oqssour; par conséquent le nom de II&nR, 
que les Arabes font correspondre à un lieu qu*iU 
appelaient Oqssour, ne lui a jamais appartenu. Notra 
opinion est que II&iill n'est autre chose que le Papa 
des Itinéraires , et que ce lieu était situé sur la rivo 
occidentale du Nil , entre Tentyris et Contra-Coptos. 

Coptos. — Keft. 

Sua la même rive du Nil et au midi àeKôs^Birbîr^ 
le trouvait la célèbre ville de Coptos ; elle était aa 
milieu des terres, et presque sur le pencbaut de la 
chaîne Arabique. Elle avait dans son enceinte deux 
temples , dont on distingue facilement enct>re let 
ruines éparses ( i )• Coptos , sous les Pharaons , devait 
être l'entrepôt du commerce de la haute Egypte avec 
TArabie « et peut - être méim avec l'Iode ; elle la 
fat du moins sous les Grecs et sous les Romains. 
Les Arabes errans entre l'Egypte et la Mer - Kougo 
étaient, selon toutes les probabilités, les hommes qin 
transportaient les marchandises k Coptos , ou 


(i) M. Deiion, Fojraf9 cn^gjpta, toms II» pH* ^^'i êditÎM 
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séjoaroaîent sans doute quelque lems ; c'est ce qui a 
fait dire à Strabon que cette ville était commune aux 
Egyptiens et aux Arabes. Elle fut la capitale d'un 
Borne* 

Quoique les Grecs n'eussent ^point traduit son nom 
égyptien, et qu'ils l'eussent assez fidellement écrit 
Ka^oç ou Ko'TCroÇy cela ne les empêcha poiat de le 
dériver de leur langue. Plutarque (i) le croit formé du 
Ter^e grec Ko^Tm», Couper , parce que , selon une cer- 
taine tradition, après la mort d'Osiris, la déesse Isis 
s'y coupa les cheveux. Cette étymologie est trop évi-* 
demment dénuée de toute vraisemblance , pour qu'on 
cherche à la détruire par des raisons sérieusos. Il suf- 
fira de dire que le nom égyptien de Coptos fut KEq% 
Kfifi f comme on le voit dans un manuscrit copte (2}, 
où il est fait mention de ^&&£. «OyCRC TISEîTSC- 

KOnoC K^E K^qT, Moyse, éiféçue de Keft; 00 la 

trouve aussi désignée sous ce nom dans lés voca-* 

bulaires coptes ( 3 ). Un manuscrit thébain porte 

KehtO (4), et un autre B^t&nrui (5). Il se peut que 

ces 


(i) De Iside et Osiride. 

(2) Mss. copty Bibl.-imp.y n.*66,yalic., f.® i25. 

(5) Mss. copt.| Bibl. imp., n,*^^6f ancien fonds, etc. 

(4) Id. , ».• 44, f.® 79 verso. 

(5) Mss. coptty Bibl. imp. , n.^ 43 , f.® 58 vers6, * 
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tes deniers nom? ne soient qu*une corruption do 
Rcq^f ou même du grec Ko^tCtoç : nous n'avons pu 
trouver la valeur du nom égyptien de cette ville. Les 
Arabes rappellent encore Qcfù ou (^é/ih , comme les 
premiers habîtans. 

Pampanis. — Pampan. 

Lb géographe Ptolémëe place au midi de Tentyris 
un bourg situé dans l'intérieur des terres , auquel il 
donoe le nom de Pampanis (i). Les nomenclatures 
arabes des noms de villes et de villages de TÉgypte , 
que nous avons consultées, ne nous ont présenté, dans 
la province de Qouss , aucun nom correspondant et 
dont la position fût voisine de Tentyris. D'AnvilIe , 
daos sa carte de l'Égypre ancienne « a fixé la positi<)a 
de Pampanis sur la rive occidentale du Nil , au sud de 
cette dernière ville. Nous pensons que Pampan fut lo 
nom égyptien de ce lieu, et que les Grecs en firent 
tlaiê^ctpiç^ en ajoutant seulement la désinence tç. Nous 
De fixerons point son orthographe égyptienne, parco 
que nous ne pouvons assigner la valeur du nom do 
ce bonrg. Nous ferons seulement observer que sur 
la rive occidentale du Nil, vis -à- vis de Tancienno 
ville d'Ambô ( Ombos ) , se trouve encore aujourd'hui 


(i) VuÀémh, C<ogrâphit, liy. lY. 

s5 


un village que les Arabes appellent aussi Bamban (i)i 
Cette circonstance nous confirme dans l'opinion que 
&QU3 ayons émise sur le nom égyptien de Pampanis^ 

Ten^ris. — Nitenthôri. 

Au nord de Coptos , la vallée de l'Egypte tourne 
vers Toccident f le Nil suit la même direction. C'est 
dans cet endroit , au 3o.* d. 20 m« 4^ s. de Ion- 
^tude et au a6/ d. 8 m. 36 s. de latitude, quêtait 
Tentyris , bâtie à une petite distance du bord occi- 
dental du Nil. Elle fut le chef-lieu d'une préfecture 
( Pthosch ) ; son territoire était fertile en palmiers. 

Le temple principal de cette ville fut le cbef^ 
d'œuvre de l'architecture éjgyptîenne. On trouvait 
d'abord une porte construite en pierres énormes cou- 
vertes d'hiéroglyphes , et faisant partie d'une enceinte 
qui renfermait le grand temple dont nous allons 
donner une idée. 

Ce monument avait 200 pieds de long sur i4o àt 
largeur. « Le portique était plus élevé que la celle ou 
m fief; une austère simplicité dans Tarchitecture y était 
» enrichie d'une innombrable quantité de sculptures 
» hiéroglyphiques , qui n'en troublaient cependant pas 
» les belles lignes. Une large corniche couronnait 
» majestueusement tout l'édifice ; un tore qui semblait 

0) Vojr^s U cait« dt rÉgjpte modtra»» par O'AnyiUe* 
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% le te^W , ajoutait encore aoe espèce de solidité au 
» talos qui existait par-tout. »(i)Ti*oi8 têtes colossales 
de lioQ sortaient du flanc de la nef du temple i et 
servaient à Técoulement des eaux qu'on versait sur 
la plate -forme pour rbfratcbir les appartemens qui 
7 étaient construits ; Car sur cette plate <• forme 
dû trouvait de petits temples particuliers décorés 
de sculptures très - soignées , qui présentaient des 
tableaux astronomiques et scientifiques ; aujourd'hui 
Hs sont à moitié ensevelis sous les débris d'un village 
que les Arabes avaient autrefois bâti sur le comble 
même du temple* 

Le portique, composé de i8 colonnes de 24 pieds 
de tour chacune et espacées de la pieds , fut un 
des plus beaux modèles de l'antiquité. A son aspect 
grand et majestueux se mêlait une sombre gravité, 
st rhomme qui se trouvait en face de ce superbe 
édifice ne pouvait se défendre d*une vive émotion , 
et d'un sentiment profond de respect. 

Les têtes de femmes dont les chapiteaux des 
colonnes étaient ornés 1 prouvent que les Egyptiens 
f avaient consacré àlsis (a), dont une image d'une 


mimm^^^émMm^mmét^^^^^amm^ 


(r) Ctflt da vojagv d« M. Dtnon que nous «vons entrait la 
incriptkm dts tompbs d« Tentons. La» iigoas marquées ptr d^ 
IwIImmU sont copiées de soa texte. 

(3)Scrabao^livraXYIL 
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^imeoslôn colossale se trouvait sculptée dans le fond 
du sanctuaire , où deux figures gigantesques brûlaient 
des parfums devant elle. 

« J'aurais voulu tout dessiner , dit M. Denon , et 
t je n'osais mettre la main à l'œuvre ; je sentais que 
f ne pouvant m'élever à la hauteur de ce que j'ad- 
» mirais , j'allais rapetisser ce que je voudrais imiter : 
w nulle part je n'avais été environné de tant d'objets 
• propres à exalter mon imagination. 

« Ces monumens, qui imprimaient le respect dû au 
» sanctuaire de la Divinité, étaient les livres ouverts 
» où la morale était dictée , où la science était déve- 
t loppée ; tout parlait, toiit était animé dans le même 
f esprit. » 

Colonnes, chapiteaux, murs extérieurs et intérieurs, 
corniche , soubassement , tout est y couvert de bas- 
reliefs, d'inscriptions liiéroglyphiques , et de tableaux 
historiques offrant la représentation des cérémonies 
du culte et des usages de la vie civile des Égyptiens. 
Les couleurs agréables dont ces sculptures ont été 
entièrement couvertes, produisent un charme et une 
richesse qui ne nuisent ni à la simplicité ni à la 
gravité de l'ensemble. 

Ce temple magnifique subsiste encore dans tout son 
entier; la circonvallation seule est en partie ruinée (i)* 

(i) Une Inscription grecque fut gravée postérieurement sur ie 
listel du couronnement de la porte* du mur de cifconvallation , 
«itttéf'au sud du grand temple ; elle a été vue par Paul Lucas t 
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(j'est à Teotyrifl qu'existent deax monumens astro-^ 

Boutiques très-importans : Tud est un zodiaque sculpte 

sur les deux plates - bandes les plus opposées da 

plafond du portique du grand temple ; Tautre est ua 

planisphère sculpté sur le plafond d'une des pièces 

du petit appartement construit sur le comble de ctt 

temple. L'un et Tautre représentent les douze signes 

célestes placés dans Tordre selon lequel le soleil les 

parcourt, et ayant à leur tête le lion. Le zodiaque dis 

portique est divisé en deux parties : le lion, la vierge; 

la balance, le scorpion, le sagittaire et le capricorne, 

placés à la gauche de Tobservateur , semblent sortir 

du temple; le verseau , les poissons, le bélier, le 

taureau, les gémeaux et le cancer, placés à la droite. 


^i «a s iiu^rë quelques mots dans son troîsiitns Vojrage dû 
Lsvant ( tome III , pag« 55 ). M. Deoon an a rapporte une copia 
aoUètau Cette Inscription a été publiée et expliquée par M.CKanw 
poUion-Fîgeac , dans sa Lettre sur t Inscription du temple de 
Dendéra , adressée à M. Fourier ( Grenoble , Peyronard , 1806 , 
îii-8.» ) j elle rappelle que les envojrës de la Métropole ( da 
Tentons ) consacrèrent , en vertu dune loi^ le propjlée à Isis^ 
^réS'grande déesse , et aux dieux honorés dans ee temple , em 
tan xxxt de César ( Auguste ) , le i8.« jour du mois sacré de 
ThotL Cette consécration avait pour motif la oonsenratton da 
Temperear Auguste. L'auteur s'occupe d'une seconde édition de 
cette lettre « qui renferme beaucoup da recherchas sur les ères 
diverses dont on fit vk$m$ en Egypte. 
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Bêmh\eht y entrer et sont tournés vers la porte (i); 
Le soleil est figuré par un disque dont les rayons 
perpendiculaires viennent de quitter le cancer qui, 
dans Tordre des douze signes , est le dernier. Sur 
le planisphère , ces signes forment une spirale ou 
Pordre des rangs est conservé : le lion ouvre la 
marche « et le cancer qui la ferme se trouve au-dessus 
de lui et tourné du côlé opposé. On remarque dans 
Ces deux tableaux un grand nombre d'étoiles diver* 
sèment groupées , et des figures symboliques qui 
peuvent être des constellations représentées sons les 
formes propres aux Égyptiens, Ils durent en effet 
placer dans le ciel les emblèmes sous lesquels ils 
adoraient la Divinité, comme dans des tems posté<« 
rieurs la Grèce , instruite par TÉgypte , y plaça ge$ 
béros et ses dieux, 

Pepuis leur découverte , ces deux monumens ont 
fixé Tattention de TEurope savante; Thistoire de 
Ta^tronomie doit y recueillir des faits du plus grand 
intérêt. Des savans français , italiens , allemands et 
anglais ont entrepris de les expliquer ; ils ont émis 
des opinions différentes et sur l'époque astronomique 
qu'on peut y trouver , et sur le tems où le temple 
dont ils font partie a été construit. Sans nous engager 
dans cette grande discussion, nous ferons remarquer 


'^m^rm^ m i J V ». ^ 1 P I I I . l U ii I I H l » g I ■ ■! ! > I . i< w «P ". i 


(0 Ce( prclr^ (te9 f^gnei , bien coasUté par l'InstUut d*£gjrpt9| 
P'9H pw Cvuservé d^Uj^ (99 4999iQ9 publié» pv M. D^WtU 
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id que ces deux monumens ont dû perdre beaaeoa^ 
de leur importance , isolés des zodiaques observés à 
Bermoothis , à Esné , et des tableaux astronomiques 
deTbèbes, qui appartiennent tous à un mAme système 
€fe connaissances astronomiques i et dont Texplicatioa 
doit devenir plus facile et plus exacte, rapprocbéa 
les uns des autres. On peut donc regarder comme 
prématurés tous les Mémoires dont le planisphère et 
le sodiaque de Tentyris ont été le sujet ( i ). Pour 
obtenir à cet égard un ensemble complet de notions 
précises et satisfaisantes, on doit attendre le travail 
sur les monumens astronomiques découverts dans la 
Tbébaïde , que M. le baron Fourier rédige pour le 
grand ouvrage dont sa main savante a élevé Téiégant 
et majestoeux frontispice. 

Nous répéterons ici ce qu'il a dit lui «* même de 
l'antiquité de ces monumens, qui a été exagérée dans 
quelques écrits : « Dans les dissertations nombreuses 
et prématurées auxquelles cette question , déjà 
célèbre, a donné lieu, on a souvent attribué à 
l'auteur de ces recberches , des opinions diSé-« 
rentes de celles qu'il se propose d'établir. Les 
conséquences qui résultent de l'étude attentive 
des monumens , ne permettront jamais de com-- 
prendre l'histoire de TÉgypte entre les limites 

(i) U aoiQbrs ds om Mëmoirts s'élève sujourd'hoi à plos 
4iviii|t 
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» d'une chronologie restreinte qui n'était point suivie 
p dans les premiers siècles de Tère chrétienne. Elles 
» ne sont pas moins T^ontraires au sentiment de ceux 
^ qui fondent sur des conjectures Tantiquitë exagérée 
9 de la nation Égyptienne , et ne distinguent point 
• les époques vraiment historiques , des supputations 
» qui servaient à régler le calendrier (i). n 

C'est àTentyris qu'il faut chercher le type antique 
des ordres et des principales beautés de l'architecture 
grecque ; celle des Égyptiens est devenue le principe 
de tout ce que nous avons admiré depuis. 

Deux autres petits temples existaient encore àTen<- 
iyris ; mais ils ne pouvaient pas entrer en compa- 
raison avec celui dont nous venons de parler, soit 
par rapport à la perfection du plan , soit par rapport 
à la beauté de Texécution. 

Du tems dé Strabon , les habitans s'étaient adonnés 
à la chasse des crocodiles. Le satyrique Ju vénal , qui 
^'est plu à ridiculiser TÉgypte, où il fut exilé dans la 
suite par Tempereur Néron, raconte les événemens 
d'une guerre sanglante et fanatique qui eut lieu entre 
les Ombit'es et les Tentyrites , au sujet des crocodiles» 
que les uns révéraient et que les autres cherchaient 
k détruire. Mais la fausseté de cette guerre ridicule et 
barbare, dans laquelle, selon le poète latin, chaque 


. tO Pré/àce historique de la Description de VÉgjpte^ pag. 84 
èi85. 
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parti dévora les membres sanglans de ses ennemis (i), 
est prouvée par le récit de Ju vénal lui-même, qui fait 
d'Ombos et deTentyris deux inities i^oisines (d), tandis 
qu'elles se trouvent à plus de trente lieues }'ane de 
Fautre. Cependant Juvénal dit, avec assurance, quo 
les Tenty rites partirent de chez eux pendant la nuit, 
et arrii^èrent le matin à Ombos. Cette rêverie a été 
adoptée sans i^amen par beaucoup d'auteurs mo-* 
demes, sur la foi d'un poète. , 

Le père Kircher a cru voir le nom égyptien de 
Tentyris dans ^&m)a]tp, qui étant écritT^noojtp , 
aurait servi à désigner le lieu ou la ^ille de VEper^ 
yier^ ou plutôt la ville du Vautour ; car nous avons 
trouvé dans un vocabulaire copte et arabe (3) le mot 
ïïst^Oojtp rendu par Baz - Alschahin , ipervier des 
hrebis, c'est-à-dire le vautour ^ et même Yaigle, dont 
le nom arabe ressemble au nom égyptien ; ( et Ton ne 
doit pas confondre KOoj^p avec St^ttocy^p, nom de 
la plante appelée Saris par les Arabes). Nous ignorons 
d où Kircher a extrait ih&ROojtp comme nom d'une 
ville égyptienne ; mais il est hors de doute que ce ne 

(i) Selon toate «pparenca, k chevalier Bruce erait lu fort à la 
liAfe ce passage de Juvéoal, puisqu'il observe ( Voyage aux sources 
ds NU ) qurU est singulier que du iems même de Juvenal^ les 
Tenijrrites et les Ombttes fussent encore anthropophages» 

(3) Juvénaly satyr., lîv. V» satyre xv, vers 55 à 56. 

(5) Mss. copt, BibL imp., n«* 17, suppl. Saint-Germain. 
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fnt ]ftmaîs celui de la Tentyris des anciens. Le moi 

Toonefc n'est pas grec, et c'est évidemment le nom 

égyptien pur conservé par les Arabes dans leur Dcn-^ 

déra. On le retrouve dans les livres coptes , sous la 

• forme du pluriel HsTEK^TCUpE, Ni-Tentôre (i), 

H\atK9œpi (2). Il est écrit le plus souvent HlKtn* 
T^tOpE, Ni-Kentôré {3) , HXKtKnrOpt. Ni^Kentorè 
en dialecte thebain (4) , et H^K€^Kn:aip^ , Ni^KentôH 
en memphitique (5). Les manuscrits thébains publiés 
par le P» Mingarelli nous ont offert^ dans le passage 
suivant d'un fragment des actes de saint Pakôm, 
une altération thébainé du mot H^KEi^nrOSpt, Ni- 
Kentôre : tT{2> MOKHCSOC tTllpCC&TnrEpOC H'TU 
^EKKAKCSB. KKsr'Eît-TaTpt (6); • Denis, prêtre de 

(1) Mingarelli 9 AEgypt. eodie. reliquîœ ^ pages ccjçxriiit 
Gcxxix et ccxxici. 

(2) Dans les actes memphîtiqaes de saint Pakh&m ( mss. copt , 
Bibl. imp. , !!.• 69) , il est fait mention de l'abbé C&p2^1TSCLlK 
IfStnSCKOllOC HtB KîTEtt^arpS, 4cSarapîon, évêquede 
♦ Nîtentôrî , » et de MT& ^ÎOWRCSOC ÈOYlTpftnrEpOC 
TTE h-Tt K^nrEÎ^SFtUp^ , « Apa Denis, prétr« da Nitanthôri. t 

(3) Mss. copt y Bibl. imp. , n.^ 46» 

(4) Mss. copt, Bibl. imp., n.* 44, f.* 7^ rectô. On trouva aussi 
le nom de cette ville écrit HEK^TOp^ , mss. eôpt , BibL imp. 1 

ii.*45,f.»58versô. 

(5) M$s. copt, Bibl. imp., n.«i7, suppl. Saint-Germain. 

(6) MiugarelUy frag. iX, pag. ccxxvr et ccxxvii* 
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» r^tse de Ni'Gentôre, » où Ton observe le tn (g) mui 

à là place du K (k). Le dialecte thébain oflfre quelques 
exemples de cette permutatioD d'autant plus remar* 
qnable, que la lettre r* est étrangère à la langue et k 
falphabet des Egyptiens. 

Dans les recherches que nous avons faites pour 
trouver la signification do nom égyptien de Ten« 
tyris , nous n'avons obtenu aucun heureux résultat. 
Les seuls mots qui en approchent, sent &nnrciip\«, 

que Kircher explique par Senex, et Wps « Salix ( i ) , 
qui n'offrent aucun rapport satisfaisant avec l'égyptien 

Huctn^TCKip^ , ou plutôt HxnrtKTttipt. 

Thmounschons. 

C£ lieu doit avoir appartenu i la préfecture 
( Ptbosch ) de Ni *i- Tentbâri ; c'est du moins ce que 
Ton peut inférer de plusieurs passages de la vie de 
Pakhôm (2) ; dans les actes de ce saint , ce nom est 
écrit OuOrhcyonc. Nons l'avons retrouvé dans une 
noQienclature de noms égyptiens et arabes des villes 
de rÉgypte (3) , sous la forme de Uonrcg&itCt et rendu 


(0 On poamic p«at4tre dëriyerTtftBOIpX daT&heoSply 

qui dë«iga«ralt uo Ika où m truavant des saules ( 9(lipi ^. 
{pi) Mss. copt , BiM. imp.y n.^ 6g. 
0) Mm. copt , BibL imp., d/45» £• 58 verei» 
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par Tàrâbe Màkhans ou Moukhans. Ce dernier lîea 

est compris dans la province arabe de Qouss (i)» 
talon un ëtat des villes « des bourgs et des villages de 
rÉgypte. Il se peut que ce mot ait été autrefois écrit 
par les Égyptiens Uor^B'ltCv et que ce soit la raison 
qui ait engagé les Arabes à l'écrire Moukhans, au 
lieu de Mouschans. 

Tabenna, — Tabennisî. 

Entre Tenthôri et la petite Diospolis , se trouvait 
une île appelée Toécyyn ( 2 ) par les Grecs , connue 
aujourd'hui chez les Arabes sous le nom de Djèziret-- 
el-Gharib t Vile de t Occident ^ et qui dut autrefois 
faire partie du nome Tentynte. Cette île est men- 
tionnée dans les livres coptes , sous lé nom de 
Tê^ÊKhRCE, Tahnnésé (3), et de T&&EKHtCî, 
Tabennési (4), nom dans lequel on reconnaît, selon 
Mingarelli (5), le grec mroç^ ile, ajouté au nom 
égyptien de T5.&K , Taben, ou mèn^è TS^î^î^t^ 
Tabenné, qui, en dialecte thébain, désigne un endroit 


(i) M. SHvestro de Saoyi iràd. SMiattaUff 'État Tb TÊjgjpiet 
page 704, n.*» 58. 
(2) Sozomenus, liv. III, cap. i4f etc. 
(5) Mingarelli , yttlgypt. codic. reliçuiœ^ frag. Vtl, pagr cucifc 

(4) Mss. copt., Bibl. iinp., n.»64, vatic. £»i56 recfiô. 

(5) Mingarelli, hco citaio, page glxxxiu 
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mbonJant en palmiers, ou le lieu desTroupei^x (i); 
Mais oons oe sooimes point convaincus que hnc^ ou 

kuCI, qui termine le nom copte de cette île, soit le 
grec Twoc, et nous regardons plutôt ces deux syllabes 
comme le nom d'Isis ( HCS ), précédé de Tarlicle du 

génitif. Le nom denT^ftKttHCl signifiera donc alors 
\Ile oà se trompent les palmiers d^Isis» C'est là , à 
notre avis « sa véritable valeur. On sait en efiet , par 
les rapports des anciens, que cet arbre était très-' 
abondant dans le nome Tentyrite , et dans les tems 
modernes on remarquait , près de Tentbôri , une 
superbe forêt de palmiers doum (2)» Celte espèce da 
palmier, au lieu de n'avoir qu'un seul tronc, comme 
le palmier de la basse Egypte et de TArabie , en a 
plus de seize groupés ensemble, ce qui a fait donner 
à cet arbre le nom de Palmier éi^entail ; son fruit 
est d'une qualité inférieure à celui du palmier ordi- 
naire. Dans des tems postérieurs à celui des Égyp- 
tiens, File de Tabenné fut le lieu que choisit saint ^ 
n^^tDoim, Pakhôm q\x IIs^aïUL, Pahdm, selon les 


(1) JaUonski U dérirs de ^h^VM qui , m dialecte mein- 

phîtî<iiM , vaut dira la mtff chose que *Tfr&I^Î^ «a dialecte 
Ibébaio. 

(a) Jarenal , satyre w , lir^Y. — Sicard , dans le tome VI des 
Lettres édifiantes. •— Choix des Lettres édifimUs , tome II ; 
M i ssi oag do Levant» page aSj^ Paris » iQog. 
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dialectes de la tatigue égyptientie , i>otir hkthf Wk 
célèbre monastère , où ua nombre considérable cfo 
pieux anachorètes firent leur séjour. 

Diospolis'Pan^a. — ^ Hou* 

A U nord * ouest de Tentbôri « et non loin de 
Tabennisi, était Diospolia -- Parva t Aio&^o?jç fuxe0 ^ 
la petiie çilU de Jupiter. Elle se trouvait au 3o«® d. 
o m. Sy s. de longitude « et au a6.^ d. ii m« 20 s. de 
latitude septentrionale ^ selon les Nouvelles Obser^ 
vations astronomiques de M. Nouet. 

Cette ville ne dut point être fort considérable ; da 
moins les ruines qu on remarque à la place qu'elle 
oc<$upa , ne portent point à le croire. Le voisinage dâ 
Tbèbes et de Tentbôri dut nécessairement s'opposer 
à son accroissement. Le nom de Hou^ qu'on donne 
encore dans le pays à cette ville , est ^ancien nom 
égyptien 2oY (i), ou bien 2as, Hô (2). La positioQ 
de cette ùuotiCqïjç des Grecs 1 assignée par D'Anville 
à Hou f est justifiée par deux manuscrits coptes de la 
Bibliothèque impériale, ou l'on voit qne la ville que 
les Grecs nommaient 'FsDClTOX&C ( Atoa-^a?^ ) , s'ap- 
pelait 3^^0 en égyptien , et Hou en arabe (3). Ol^^O 


mé 


(1) Mm. copt. y Bibl. imp., n.^ 46, anciens fonds. 

(2) Mss. copt,, Bibl. imp., fonds du Vatican, n.^ 6^ 

(S) Mss, copt , BUa. ii9p., n.^ ifi, f/ 86 y«is6^ — ik'' 44f fJ" 4» 
rect6. 
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ttl mis à la place de î^^OY, Anhou, et nous croyons 
qo'il n^en est que la corruption, M. Akerblad a déjà 
émis la même opinion sur le même mot ( i ) , quoique 
dans un but différent, et nous nous félicitons de 
pouvoir appuyer notre conjectute de son suffrage. 
M. Silvestre de Sacy a été induit en erreur par la 
p. Kircher (a) , en présentant , d'après lui (3) , le nom 
copte on égyptien de Hou, sous la forme de pOTire^ 
Khoupi. Dans Touvrage de Kircher » le ^ ( khet ) 
de ce mot doit être remplacé par le Hori ^ , et c'est 
probablement par une faute d'impression que c% 
changement de lettre a eu lieu. La syllabe HE 

qui terminait ce mol SorlTE dans le manuscrit que 
Kircher avait consulté , n'y est pas déplacée ; maie 
c'est le verbe TTt , est, qui se met après le nom égyp- 
tien pour désigner que ce nom est la même cboso 
que le mot arabe qui l'accompagne. C'est ainsi , par 
exemple, qu'on trouve Ta^T^a^RETHE, 4>&pCsm-nE, ^ 

n^tncTOint , nxaj».pwTTTE , Gekkwcsite, 

lUvailTE , à la place de T^X^K^'»' , 4>« pCSKE % 

nTEKOrai, n^oj&pcn^, OEnKRCi et H^eoi (4). 

(i) Lettre sur V Inscription de Rosette^ pag. S5 «t 56w 
(a) Kîrch«r, Lingua m^ptiacm restituta, page ai i. 
(5) TndacU d'AbdaUatif, paga 704. 

(4) Maa. copt, BibL imp.» a.* fj, auppL Saiet-Camum» 


!• pc^& Yaraèf at pc^r* 
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Cette syllabe J\z terminaat. plusieurs doms de villei 

égyptiennes ,' Kircher crut qu'elle en faisait partie 

essentielle , et il les inséra , tels qu'il les trouva , dans 

sa Lingua œgyptiaca restituta ; I^croze les y puisa 

pour les placer dans .son vocabulaire égyptien. Nous 

aurons occasion dans la suite de rappeler cette 

observation. ' . 

« 

La signification de Hùu, 2ov, nest pas venue jus- 
qu'à nous. Nos recherches à cet égard ont été infruc<- 
tueuses. Nous n'avons pas osé le dériver du. thébaia 
^00 Y, diest quoique plusieurs circonstances eussent 
autorisé cette étymologie jusques à un certain point. 
Mais nous avons pour règle de ne présenter aucune 
explicatioti , à moins qu'elle ne soit fondée sur des 
preuves irrécusables , et sur des raisons auxquelles on 
ne puisse faire aucune objection que nous ne soyons 
en état de résoudre d'une manière satisfaisante. La 
science . étymologique est trop discréditée de nos 
jours , par l'abus qu'en ont fait plusieurs auteurs, 
d'ailleurs pleins d'érudition , pour qu'on ose s'aban^" 
donner aux licences grammaticales et aux permu- 
tations qu'elle autorise. Nous aimons mieux avouer 
notre impuissance , que de donner des conjectures 
trop hasardées. 

Le père Vanlesb , en parlant de Hou , et classant 
cette ville parmi les évêchés coptes , croit que c'était 

autrefois 
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aotrefoU Thèhes la grande ( i ) ; maïs c^st une errent 
que D'Anville a démootrée. Les ruines de Hou« 2onr, 
eoosistent aujourd'hui en briques et en monceaux dg 
décombres. 

Chénohoscia. — Schéoését. 

Dans les tems anciens , il exista dans la prëfecture 
de Hou plusieurs petites villes « des bourgs et des 
villages dont la plupart nous sont inconnus. Parmi 
eax, les Grecs nomment XnfoCo^xia (2) ou XifFoCo^xioi^ 
(3) qui, selon Alexandre Polihistor cité par Etienne 
de BjEance (4), était situé dans la dépendance de 
Diospolis ( Hou ). 

Notre célèbre géographe D'Anville , après avoir 
combattu avec succès le père Sicard qui avait fixé 
la position de la ville de Lépidotum au bourg arabe 
Qassr - Essaïad , fait de celui-ci Tancienne Chêno* 
boscia (5). L'identité de ces deux noms n'est pas 
douteuse , et il est bien agréable pour nous de jus«- 
tifier à ce sujet le sentiment de ce géographe ; 
dont la sagacité, l'érudition et la saine critique se 


(1) Histoire de téglise tt Alexandrie^ page ai. 
(a) Etienne de Bjxence, de Urbibus et Populis. 
(5) Plolémée, Hv. IV. chap. v. 

(4) l4>co citato. 

(5) O'Anvilli, Mémoires sur tÉgjrpte^ pag. itfi tt i^ 
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cont montrées- avec tant d'avantages dans ses Mé- 
moires sur l'Egypte. Plosieurs manuscrits coptes , 
et notamment les Actes de èaint Pakhôm ( i ) , font 
souvent mention d'un bourg ou d'une ville de la haute 
Egypte, qui est appelée Schénését. A son retour d'An- 
tinoë , ni^aojxpî ^^ ^«wq ix&î:>ttm ï.«\i 
«LT\t^OYOS Hmi&pkc .«jï««te^\ Èori:»s 
htpKMOC !^E 5gt«tCH'-r, « le jeune Pakhôm marcha 
» dans la haute Egypte jusqu'à ce qu'il fût arrivé à 
» un village désert nommé Schénését. » Ce village 
qui , du tems de saint Pakhôm , était presque aban- 
donné ,. comme on le voit par le passage que nous 
venons de ciler, se trouvait dans le nome de Dios- 

polis : »^aj^^^ 'K:3tpHC'TXï.«oc ^t« i^eoaj 

« Il ( Pakhôm ) devint chrétien dans le nome de 
» Diospolis, dans le village de Schénését. » On ne 
peut douter que ^EtttCHT ne soit le même lieu que 
Chenohoscia , puisque dans les vies des Pères , qui ne 
sont en grande partie que des traductions du copte, 
on trouve ^tKECH-r par -tout oii le grec porte 
XtMioCoaxfe^ Cette observation a déjà été faite par 
M. Ignace Rossi (2). Au reste, tous les auteurs qui ont 
traité de la vie de saint Pakhôm ou Pacome , ont dit 


(1) Mm. copt., BIbl. imp., n-'âg. 

(2) EtjttiQlogiœ tegxptîacœ, pag« a6i. 
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que ce saint ayait reçu le baptême à Chenoboscia^ 
^'^gyptien y^titECR'^ est donc le XnroCooKM des 
Grecs. 

Schédësét était situé sur la rive orientale du Nil , 
daos uue coupure de la chaîne Arabique , au lieu 
JiODuné aujourd'hui Qassr^Essaïad ( i ) , ce qui jus« 
tifie tout ce qu'il est dit de ce bourg dans quelques 
passages qu'il serait trop long de rappeler ici. Nous 
reviendrons , daos l'article Bopos , sur la positioa 
de Schénését ou Qassr - Essaïad , mal indiquée par 
D*Anville» 

Quant à la valeur du mot égyptien ^EttECR^^ 
BOUS doutons qu'elle ait été fidèlement rendue par la . 
grec X)imCo01p« ou XiyroCooxiof , qui signifie \ endroit 
où se nourrissent les oieSf quoique M. Ignace Rossi 
trouve un grand rapport entre le nom égyptien do 
Cbenoboscia , Ultit^cn^^ , et le mot KEittCcuOC , qui 
vent dire oie en langue égyptienne , selon Kircher, 
Nous ignorons la signification de Schénését. 

Bopùs. — Pbôou. 

Dans les environs de la ville de Hou ( Diospolis ) , 
était un bourg ou un village qui porta chex les Grecs 
le nom de Bopos (2). 


^k 


(1) SoQaiai, Vojofe dans la kauie ei la basse Êgjrpi^, 
lomtlUy pag9 i65. 

(a) AgatharchidM apnd flMlfaiiuii, KhL gnec, Oêi. aSe. 
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Le célèbre D'Ânville a fixé sa position an Village 

connu chez les Arabes sous le nom de Fau^Bdasch, 
qui appartient à la province de Qouss. Dans le mot 
Fou (j), on ne peut méconnaître le nom de BcuOY 
ou 4^&a.\0Y, si fameux dans les Actes de saint 
Pakhôm. Cest le nom que prit un monastère fondé 
par cet anachorète dans un ancien village appelé 
■^ÊOIOnr ; car il est à remarquer que presque tous 
les monastères fondés par les anciens Pères du désert 
et les saints hommes de l'Egypte, prirent toujours le 
nom du lieu ou de la ville près de laquelle ils étaient 
bâtis. L'auteur de la Vie de saint Pakhôm est formel 
^8ur ce point. Il raconte que les disciples de ce saint 
étant trop nombreux à Tabennisi, il eut une vision 
dans laquelle on lui dit : ULt ^aiî^fC JUBsOjElts^K 

« Lève - loi , marche vers ce village désert qo'oa 
i> appelle Phbôou, vers le septentrion (2). p II résulte 
nécessairement de ce passage , que le village de 
* Phbôou existait long-tems avant le monastère qui 
en prit le nom , puisqu'il était déjà abandonné à cette 
époque ; il est aussi hors de doute que les noms de 

• . 

(1) Bdasch est un suraom que les Arabes lui oat donné pour 
la distinguer d'une autre Fau,' située dans la province dlkbmim. 
Cette dernière porte le surnom de Djoula. 

(2) ]V}&s. copt., Bibl. imp., Vie de saint Fakliôm, n.^ 69. 
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^H<UOnr et de Bopos ont appartebu au même lien , 
et que le grec o'est que la simple corruption du nom 
égyptien. 

Le passage que nous venons de citer , établit non- 
teulement rideutitd de Bopos et de Phb6ou, mais 
encore nous sert à fixer d'une manière certaine la 
position de ce bourg, que /)'An ville a placé beau^ 
coup trop au midi. Saint Pakhôm allant fonder un 
monastère à Pbbôou, part de celui qu'il avait hki\ 
précédemment près de 111e deTabennisi, et, comme 
on la vu, il marche vei*s le nord pour arriver au terme 
de son voyage ; Phb6ou ou Bopos était donc au nord 
de Tabennisi, appelée par les Arabes Djeziret-abou-^ 
Gharib. D'Anville , au contraire , place Bopos oa 
Fau-Bâasch au midi de cette môme île, et presque à 
la place que doit occuper Schénésêt , la Chœnoboscia 
des Grecs , qui tient celle de Pbbôou. Il faut dono 
nécessairement reculer Scbénésêt ( Cbasnoboscia ) un 
peu plus au midi , et mettre Pbbôou ( Bopos ) plus au 
oord de Tabcnnisi. Notre correction est justifiée par 
les voyageurs modernes, qui placent Fau-Bâasch 
sur la rive orientale et vis-à-vis de la ville de Hoa 
( Diospolis ) (i). 

Le passage suivant, extrait des manuscrits coptes 
saïdiques publiés par Mingarelli, nous donne le nom 


(i) Nouveaux Mémoires des missions du Levons^ vol. Il» 
|Miçt i57, — Sooaiui, Vo^^i^ ^'^'^ '^ hiuie es la basse Êgjrp^^ 

m. 


\ 


àe Phbôou en dialecte thébaia : SVtKI tnPL\ tp^ 

ITÊOOY oi 5.TT&. TTET^pcuKXOC : « Pétrone fut afflige 
» d'une maladie à Phbôou , tandis que les frères 
» étalent à Rakoté ( Alexandrie ) ( i )• » Il est facile de 
voir que les Grecs ont formé Bopo*8 du nom thébaia 
nftoOT, Pboou. Us auraient dit Phopas, s'ils Savaient 
formé selon le dialecte memphitique, diaprés lequel 
on disait 4^&aiOv, comme on Fa tu plus baut^ 

Éthbéou Qu Thhéou, 

Un lieu nommé 69ftHOT était situé dans le nome 
de Hôu ( DiospoHs )• Cest ce qui résulte de la com-^ 
paraison et de Tanalyse de plusieurs passages deji 
Actes de saint Pa^Lhon^ (2). Nous en faisons ^ace k 
nos lecteurs^^ 

Bershoout^ 

A cinq lieues au nord de la ville de Hou , so 
trouvait celle de BtP56ov<T. Elle était placée dans 
rintérîeur des ten^els « entre le Nil et la montagne 
Libyque. Bershoout était séparé du Qeuve par un 
espace de deux lieues (3). 


^^^^^^P^^F^^*^^!*^^ 


p«i|{e cLxxxv. 

(3) Ms8. copt 9 Bibl. imp.9 n.*69, fonds dn Vatican^ 

(3) Sonninî, Voyage dans la, hftuj^e et bofisc $,SJlf^^r V^^^ ^'^* 
pag. i63 et i5^ 
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San nom égyptien de B^pffoonrT, que nous n'arons 

Crouré que dans un seul manuscrit (i) , a été conservé 
dans le pays. Les Arabes nonunent encore cette TiUe 
Fardjioulh , qui ne difiere de l'égyptien fiEp (5&Ot*t 
que d'orthographe et non de prononciation , car les 
Coptes donnaient au B le son de V, ce qui fait pro* 
noncer le nom égyptien Varshoout. M. Sonnini (a) 
reconnaît dans la moderne Fardjiouth une ancienne 
ville nommée Achanius. Nous ignorons sur qoello 
autorité Tobservation de cet estimable Toyageur est 
fondée. Nos recherches ne nous ont donné ancnn 
éclaircissement à cet égard* 

Tpourané. 

SuH la même rive du fleure, an septentrion dé 
Bershoout et 4 quatre on cinq lieues de la nèmm 
Tille, se trouvait celle deXirovpB^nR (3). Elle était 
située sur le bord du Nil, et avait à l'occident un 
canal qui sortait du fleove vers un lien placé entre 
Hân et Bershoout. Il est fait mention de cette ville que 
les Arabes appellent BouUena ( 4 ) » ^ qn'ib com- 
prenaient dans la province de Qonss , dans Touvrage 


(0 Mss. copt, Bibl. împ., n.^ 45, £« 58 ▼•n^ 
(?) Vojrage cilë, page iSg. 
(5) Msj. copc, BîbL irop., «.• 45, f* 58 renb. 
(h) m. su vestre ds Sêcy^ État des villes et villagei de VÊgjpte^ 
pag^ 70a , IL* 7. 


(248) . . ^ 

àe Mourfadhi , sur I^gypte ; selon cet auteur, ee lieu 
fui le théâtre des enchantemens d'un célèbre nlagicied 
copte y du tems des rois de race égyptienne* 

Lepidotum. 

• 

Près de la ville que les Égyptiens nommaient 
Tpaura^né^ était celle de Lepidotum que Ptolémée (r) 
et D'Anville placent à une petite distance de BouUenai 
sur la rive opposée du fleuve. Le géographe grec 
est formel à cet égard , ce qui doit empêcher fie \ts 
confondre entre elles. Le nomade AeTCtJ'olov est grec, 
et fut donné k cette ville à cause d'un poisson du 
Nil que les Grecs nommaient ainsi , et qu'ils crurent 
avoir été en grande vénération dans ce lieu. Nous 
avonÂ vu , dans Tarticle de Latopûlb , quel fonds on 
doit faire sur le culte des poissons parmi les Égyp** 
tiens. 

Psjôsj. 

Le bourg de n^tu^ était du nome de Hou. Dans 
les Actes de S. Pakhôm , il est parlé de lTE^pa\KSOC 
0YptMiTT!^a\'2iS Tlt K^t TT^Ouj h^Oî : « Pétrone 
» qui était de Psjôsj du nome de Hô. j» La positioa 
de Psjôsj ne nous est pas bien connue ^ quant aux 
circonstances locales. 


■.^«i 


(0 Ptoléméo, Géographie, lîv. IV. 


SECTION SECONDE. 
ÏGYPTE MOYENNE. 

uéfydos. 

Sua la rive occidentale da NU et à plusieurs lieues 
au nord de Hou^ était une ville que les Grecs duui« 
mèrent ensuite Abydos. Elle fut le séjour d'un roi 
d'Égy pie , appelé Memnon par les uns , et IsmOfidès 
par les autres. Sous les Pharaons , Abydos fut sans 
doute une place importante, et l'étendue de ses 
ruines nous indique sa magnificence et son antique 
splendeur. Elle était placée à l'entrée' du désert qui 
conduisait à la grande Oasis. Les habitaqs de cetta 
lie fertile au milieu des sables, faisaient le com- 
merce avec riotérieur de l'Afrique, et par consé- 
quent Abydos dut être le débouché des marchandises. 
Quoique le négoce ne fût peut-être pas fort consi^ 
dérable» il dut contribuer néanmoins à la prospérité 
d' Abydos , attestée encore aujourd'hui' par les restes 
de plusieurs monumens considérables. Nous puiserons 
dans le Voyage - de Savary la description de ses 
temples. 

Un portique de soixante pieds de hauteur et 
soutenu par deux rangs de grosses colonnes , se pré* 
leutait d'abord aux -regards du voyageur. Ce portique, 
aujourd'hui isolé, donnait entrée dans un magnifiquo 
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édî&ce quî n'exisfe plas. Au-delà, ae trouratt no 
temple de trois cents pieds de long, sur une largeur 
de cent quarante-cinq. Le portique de ce monument 
sacré fut composé de TÎngt-huit colonnes de soixante 
piecb de haut , et de dix-neuf de circonférence à la 
base* L'entrecolonnement était de douze pieds , et le 
plafond couyert de sculptures, comme tons les murs 
intérieurs et extérieurs» était formé de grandes pierres 
qui s'étendaient d'une colonne à Vautre. En entrant 
dans le temple , on se trouvait dans une vaste salle 
de quarante-six pieds de long sur vingt-six de largeur, 
dont le plafond posait sur quatre grands piliers ; elle 
communiquait à une autre bien plus considérable, 
puisque sa longueur était de soixante- quatre pieds. 
Six lions , placés conmie ceux du temple deTenthôri, 
servaient de gouttière pour faire écouler les eaux qu'on 
versait sur la plate-forme du temple. À gauche de 
ce superbe monument, on voyait un second temple 
plus petit, mais dont les formes ne le cédaient point 
en élégance à celles du premier. Du tems de Strabon, 
ils étaient environnés d*ua bois d'acacias (i), dont 
les fleurs et l'agréable verdure devaient contraster 
avec la sévérité et le grandiose de l'architecture 
égyptienne. 

Nous ignorons k quel roi du canon de Maoéthon 
répond le Memnon ou Ylsmandès des Grecs. Ce 


1^ 


(i) StrabiHi^ liv. xvu» 
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dernier nom est ëgyptiea , et noas paraît être le toAun 
que celui du famaax Osymandiaa, dont il ne difière 
que par les voyelles. Ce roi est placé par Manéthoa 
parmi ceux de la douzième race des rois d'Egypte « 
sous le nom de Sesokhris^ qu'il fait régner en?iroa 
3400 ans ayant l'ère vulgaire, comme on le pourra 
▼oir dans notre histoire des Pharaons. Les roonumens 
d'Abydos remonteraient à cette époque , si toutefois 
c'est à ce prince qu'on doit en attribuer la fon*^ 
dation ( i )• 

Le père Kircher ayant tronvé dans un manuscrit 
copte le nom de Hsc^£»\&^, crut devoir l'appliquer 
à A61/0C ( a ) , parce qu'il trouvait quelques rapports 
de prononciation entr eux, sur-tout en défigurant le 
nom égyptien et l'écrivant w^&M&•^ (3), Abaîad^ 
qui, en effet, sous celte forme empruntée, ressemble 

& Abydos. Mais il est nécessaire d'observer que 
la licence que se donne ici le père Kircher , est 
contre toutes les règles avouées par la saine critique» 
H\t^&lfrnr ne fut point le nom d'Abydos , mais bien 
celui d'un lieu de la basse Egypte, appelé par les 
Grecs Marea ou Mareotis. C'est ce que prouvent le 
manuscrit oopte que Kircher lui-même a consulté, 

(1) Strab«n, lir.xnu 

(1) Kircher , Mdipus agjrj^taeut 9 tomt 1 1 Chotvgrûpkim 
Mgrpiif chap.V. 
(5)iMkfan. 
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àiost qu'un grand nombre d'autres ( i ) , puisque le 
nom arabe correspondant est Mariouth^ nom que 
porte encore la Mareotis des Grecs. L'auteur de 
l'Œdipus a prévu cette objection » et s'est va daos 
la nécessité de supposer qu'Etienne de Byzaoca 
assurait que la ville d'Abydos en haute Egypte porta 
aussi le nom de Mareotis (2). Cependant cet auteur 
grec ne fait aucune mention de cela, et dit seulement 
A&JT^u.. — « zcLfAsy^09 rm mncm «iraiacoc «^ro ASoSn 
Tijroc xXnd'eiO'a. Abydos ^ — {hUc d* Egypte , colonie 
( milésienne ) qui prit son nom (fun eertaifi Abydos. 
Cette manière du P. Kircher n'est pas sans exemple, 
sur - tout chez les auteurs qui veulent tout expliquer. 
L'opinion d'Etienne de Byzance, qui fait de l'Âbydos 
d'Egypte une colonie milésienne , n'est pas moins 
hasardée, et ne mérite point qu'on la réfute. Le 
vrai nom égyptien de cette ville nous est inconnu. 
Ses ruines sont appelées par les Arabes Elberbi% 
c'est-à-dire le Temple. 

Dans la partie occidentale de l'Egypte , c'est-à- 
dire entre le Nil et la chaîne Lybique , fut uae 
petite ville ou bourg appelé ®uq (3), rendu célèbre 

(1) Mss. copt. , Bîbl. imp, , n.** 17, suppl. Saint-Germain. — • 
If^<>6L|» Vatican f f.*iSôrect6« -^ Daxolog., mss. page 20961 sui/. 

(2) Hartc Abytium et Mar^oUn qitoque voeaiani Stephimus aiU 
Kîrcher» (Suttp, œgj-pt. « tome I, chap. V» page 44« 

0) Plolémée, liv. lY- 
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par les systèmes modernes sur le synchronisme det 
dynasties égyptiennes. Son nom ^yptien dut être 
bdubitablement This ou Thi. Le géographe Ptolémée 
est le seul qui parle de This, ce qui est très-étonnant, 
si cette ville a joué , comme on le croit , un rôle aussi 
important dans les affaires politiques de TÉgypte. 

Plolemaïs. — Psoi. 

Le nome égyptien qui précédait celui de Panopolis 
était celui de Psoi , dont une ville de ce nom était la 
capitale. 

D'après nne longue nomenclature de noms égyp«- 
tiens de villes disposés par ordre géographique (i), 
il nous parait que Psoi était situé entre Abydos et 
Panopolis. Le nom arabe qui accompagne le nom 
égyptien écrit '^'OS (2) ou 'Iftsw (3). eit Absaï 
00 IbsaX ( 4 )• Le père Vaosleb range Psoi , qu il 
appelle en copte Absaï ( pour Psoi ) , au nombre 
des évécbés de TEgypte ( 5 ) ; il donne pour son nom 
arabe celui de Minsiii^ et la place près de Djirdjé. 


(1) Mss. copt , Bîbl. imp. , fonds de Saiot-Germaia , suppL , 
«•• 17. 

(2) Mss. copt , Bîbl. imp. , n«« 44 , £• 79 vewô. — W. , soppL 

S«iQt«G«nnain, il* 17. 
(5) Mjt. copt, BibL imp. , n.* ifi. — td. n.» 4' , C« 58 r«rs6. — 

Kircher, page 210. 

(4) Mu. copt, Bîbl. împ,, n.*44- — W. Saiot-Germaîn, n.* 17. 

(5) Vanibb, Histoire de téglise dAlexandriM^ page 22. 
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Son témoignage est -confirmé par un vocâbtriaîre 
copte et arabe , qui rend le nom de lieu '^tsil par 
Tarabe Monschah ou Monschat (i). On trouve dans 
un état arabe des provinces et des villages de l'Egypte, 
Minschat'Ihhmim, comme faisant aujourd'hui partie 
de la province dlkhmim ( 2 ). C'est indubitablement 
le lieu appelé dans la carte de TÉgypte moderne de 
D'Anville, Mernshiet-eUNèdé. Psôi, "^UXi , qui est le 
même lieu, se trouvait donc placé entre Abydos et 
Faoopolis, sur la rive occidentale du Nil et un peu 
éloigné de ce fleuve. 
Le nom égyptien de cette ville, "Ç^UIS ou "Î^OS, 

se trouve plus correctement orthographié uCcOi oa 
Hcos dans plusieurs manuscrits coptes (3) ; car la 
lettre '^ n'est autre chose que le '^ des Grecs , et n'a 
jamais appartenu à Talphabet égyptien. Les Coptes 
se remployèrent que comme abréviation des lettres 
IT et C Le mot COI ou iTCOi signifie dorsum , trabes 
en langue égyptienne. La situation de Psoi n^étant 
pas connue d'une manière parfaite, nous ne pouvons 
fuger jusques à quel point la valeur de son nom 
égyptien était en rapport avec la localité même. 


(1) Mss. copt., Bibl. imp., n,^ifi, 

(a) État des provinces et des villages de t Egypte , pubKi 
par M. de Sacy, à la suite de sa traduction d'Abd^Allatif, page 701. 

(3),2oëga, Cmtaiog, ihanuscript. musesi Borgianijf^f^* 34»^'' 
et salv'. 


La ville de Psoî fut autrefois la capitale d'un 
Dome, car les manuscrits égyptiens ou coptes 
foot souvent mention du if eocg llCOi , U nome de 

Psoi (3). On trouve aussi H VOo} kcos , le nome de 

Soi (4), où Ton observe le nom égyptien T[CO\, privé 

de son article masculin if. Strabon et Ptdémée n'ont 
point parlé de cette ville ni de sa préfecture, ce 
qui semblerait établir que sous les Pharaons « &^i 
n'était point au nombre des nomes ; mats Hécalée « 
eité par Etienne de Byzance ( 5 ) , lève toute espèce 
de doute à cet égard. 11 faisait mention dans set 
ouvrages qui sont perdus , d'une ville d'Egypte qu'il 
sommait 2wç , mot qui n'est évidemment qu'une 
eomiption du vrai nom Co\ ; et le pofioç Zu/Tnc « du 
même auteur , n'est autre chose que le il0Oa} hcos 
des Égyptiens. 

Après la chute de l'empire d'égypte, Fsoi devint 
Qoe ville considérable et prit le nom de Ptolémais^ 
Elle fut alors la seconde ville de la haute Egypte « et 
la capitale du nome Thinites de Ptolémée. Peut-être 
est-ce la ville que les Grecs appelèrent This. 

Dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale 
provenant de celle du Vatican, et qui contient les 

0) Mss. copt, BibL imp., b.«66, Actes d« S.^ Sditnoali. 

(4) Ibidem. 

(5) £d«jiiM ds Bjrxancs, aa mot Zmç. 
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Aetmâe Baint Schenoudi , on lit le passage soÎTant: 

i èBht HcEtfl H^fcn itoXsc oyo^ hirttp;>Cui.- 
IpRC nEMt ^:itus>^axcss' '-inpc oyo^ fcYoro^ 

tâOi^En iTQOcy "^D^ : « Il arriva dao$ ce tems-là 
» qae les Balnemmôoui ( i ) viorent vers le nord , 
» s^emparèrent des - villes , et firent prisonniers des 
» bomoies et des troupeaux ; ils retournèrent dans 
;» le midi avec leur butin, et s^arrêtèrent dans le 
» nome de Psoi. » Zoëga ayant donné ce même texte 
dTaprès un manuscrit de la coUectioit du cardinal 
Borgia, a écrit ^OS, Tioif au lieu de'^oi, et Ta rendu 
|»ar nommum Tioi (i). Cette en*eur de copiste vient de 
ce qu'il est fort aisé de confondre le '^ avec le ^* 

Psenhôout ou Psemhôout. 

PsENHôouT faisait partie du nome de Psoî. 
On lit dans un manuscrit copte (3) : OY^iUS ^t 

■nctn^tuOYT^ 

(r) Les Balnemmôoui se«it les peuples habitant entre TÉg^pte et 
ta Mer-Rouge. Les anciens les appelèrent Blemmj^es^ corruption 
évidente de BaînenmiôouL 

(2) Zoëga 9 Catalog. mss, musœi Borgiani^ pag. 26 et 40* 

(5) Mss, copt., Bibl. imp., n.^ 66^ Actes de S.^ Schënoudi. Dans 
les mêmes actes, on parle du bourg de iVOUEt^^SOC H était 
dans le nome de Psoi , ou celui de Panopolis. I^OiUTLUTSOC 
l^'est pas égyptien. 


(257) 
ItCttC^mOYT PEK Tl90aj ncos, Uhourgde 

Psenhôout 9 dans le nome de Psoi. Il est écrit 
C€i^^c09y^ , Semhôouip dans uae nomenclatore 
fiumoscrite (f). Son nom arabe est Samhout ; ee 
dernier ee trouve dans Tétat précité des provinces 
et des villages de TÊgypte , comme appartenant à la 
province arabe de Qouss (a). 

Panopolîs. — Schmîn et Chmîm. 

C&TTS ville exista sur la rive orientale du Nil , aa 
nord et à peu de distance de This- Strabon la donna 
comme une de3 plus anciennes villes de rÉgjrpte : 
lUpwr ^mî^jç Ximofi^^mp %ûu xScxjpyciP xarontm "K^^^m^ 
PanopoUSf dit -il, e^t F antique demeure d hommes 
travaillant le lin et taillant les pierres ( 3 ). Cette 
périphrase indique seulement la haute antiquité de 
cette ville , et sa fondation dès les tems les plus 
reculés par les Égyptiens (4) • qui travaillaient tous le 
Un et qui taillaient des pierres, comme Tattestent les 
monumens nombreux qui ornent leur patrie» Diodore 
rapporte (5) que les Égyptiens b&tirent la ville de Uwfoç 
«o\ic en mémoire de Pan , qui accompaena Osiris 


■p^ 


(i) Mtt. Gopt 9 Dibl. iny. , n.* 4', {.• 79. 
(1) M. SBymCto d9 Sscj, Traduction ^jfbdellatif^ page 7o5, 
a.* 27. 

0)SirAboa,lir.XVni. 

(4) Icimia (Panopolîs) veiusiissimam iotius œgxp^H eiri; 
toirm. Léon rAfricaia, Description do tjfiriquo, lir» YUL 

(5) Diodora do Sicils, Un I, pagt 16. 

*7 
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dans toutes ses expéditions* Mais il nous semble que 
cette tradition n'est pas d'origine égyptienne , et 
nous croyons que les Grecs inventèrent eux-mêmes 
beaucoup de circonstances de la vie de TOsiris des 
babitans de, l'Egypte « pour le faire ressembler à 
J^Tinj^oç ( Bacchus ) avec lequel Osiris avait des 
rapports frappans, selon les idées des Grecs. Il n'est 
pas moins vrai cependant, qu'à Panopolis le dieu 
qu'on adorait » était celui de la génération et de la 
multiplication des êtres. C'était, à proprement parler, 
Dieu généraieur, créateur et fructificaieur. Etienne 
de Byzance, en nous donnant la desoription ^ simu** 
lacre de la divinité de Panopolis, nous en fournit une 
preuve irréfragable : feç-i «Te tM tov Qiov aLyd?<fioL fuyct, 
opBiotxop OC09 79 aiJ'oiof uç t^r^cn J'ax%}^ç' eratpu Té 
IKu^iyfiç Tfi J'e^icL (réktwyi t/iç aS'aXov ^ainv apcu top ^om* 
Est etiam Deù magnum signum , quod habebat pu^ 
dendum arrectum , circiter septem, digitorum,. Dex* 
teraque intentât fictgellum lunœ injligere f cujus 
idolum aiunt esse Pana ( i )• Cette statue avait la 
même forme et représentait la même divinité que 
celle du temple de Qarnac à Thèbes ; c'était Diea 
auteur de la fertilité. Le temple de ce dieu à Pa- 
Dopolis était magnifique* Ses ruines furent dans la 
suite célèbres cbez les Arabes (2). Il n'en existe plus 


■■ 


(i) Steph. ByzaDt, de Vrbib. et PopuL verbo ^tUfOÇ. 
(a) Abouiféda, Géegraphie^ article Ahhmim^ pag0 2i2y édit. di 
Pémétriii» Alexandrides, àVianna, 1807» 


( aSg ) 
IBMDteoant que de grands blocs de pierres omës 
d'hiéroglypbear qui conservent encore quelques restes 
de peinture» 

Diodore de Sicile nous apprend lui-même le nom 
égyptien de cette ville : l^ahi/Mu im u^o t^ eyxûteÂmif 
Xf^tfw ( I )• « Lies habitans du pays , dit-il , Tap- 
» pelaient Chemmin » ou Chemmis (2). Ce nom est 
évidemment le même que le copte ou égyptiea 
yj^^^f Schmin (3), que Ton trouve aussi écrit dans 
les livres coptes X^u^SU. , Chmim (4)* Ils appar-- 
tiennent tous les deuj^ à la ville que les Arabes 
nomment Akhmim ou IkhnUm (5), et que D'Anville 

(1) Diodora da Sidla, lir.I, page I4>. 

(1) On a traduit cet accusatif par la nomiaatif présumé, qi|i ast 
chemmis , X^|MfA^^ ; capandant l(£flfJUP rassambla axactamaat mi 
nom égjrptiao* Noua avoua cru davoir écrira Chemmifif ai noa 


(5) Msa. copt, Bibl. imp.» n-*v7t suppl. Saint • Carmain , 
paga pt^&« -* Id. n.* 44, anciao fonds, L^ 79 varsô; n.^ 43, f.« 58 
▼frs6. 

(4) Mas.copt , BibLimp., n.^46,ancian foqds; n.«43, £«58 varsô. 

(5) Mis. copt , BibL împ. , n.» 44 » £• 79 varsô. — Dans kt 
livras coptas on trouva sonvant las noms ëgjrptian ai grac ds 
Panopolis réunis sous catta forma : UJuSIt*1^&I^0C l^fl^f 
Cotalog» manuscript, musœi Borgiani^ pMa 941* ^<^Mss* copt^ 
BibL împ. I n.« 43^ £« S8 van6« 


( i6o ) 
correspondre k la PanopoUs des anciens. Ikhmim 
ki'est autre chose que le nom égyptien , précédé de 
Talif euphonique placé par les Arabes devant les 
tioms étrangers , sur- tout lorsqu'ils commencent par 
deux consonnes. 

L'identité de Schmin ou Chmim avec la Panopolis 
des Grecs ne peut être contestée , car nous avons 
trouvé dans les livres coptes Il^itoc ( qui est le grec 
TUvoc ) comme correspondant à l'égyptien V^uSit; 
et parmi les Coptes, IT^pEUH&KOC, Pirempanos, 

et î^pEUII&t^OC, Nirernpanos, étaient synonymes 
avec l'arabe Ikhmimi et lihmimiounp habitant et 
habitans ^Jk^mim, et avec l'égyptien nspEUCKjULlIty 
Piremschmin, Panopolitanus (i). 

Nous relè'verons ici une erreur de Kircher, qui 
présente H&K'&t , Panaou , comme le nom copte de 
la yille de PanopoUs (a). Nous ferons voir dans la 
la suite que la ville de II^R^t , qui est appelée Bana 
par les Arabes , se trouve dans la basse Egypte , et oe 
peut par conséquent être confondue avec Panopolis 
de rÉgypte supérieure. 

Jablonski s'est efforcé de prouver dans son Pan^- 
thion^ que le nom égyptien dePan, UJustt, Schmin, 
^u'il écrit y^uOrx^ , Schmoun , devait avoir la valeur 


<i) TuU, Rudiments lingum coptœ^ pag. 6 et 7. 


( i6i ) 

ie huitième, ùctwum; et pour expliquer pourquoi 
ks Égyptiens donnèrent à un de leurs grands dieux 
k nom de Huitième f ce qui en effet est bbmé extra- 
ordinaire, il suppose qu'ayant adoré primitivement 
les sept planètes , ce peuple créa un nouveau diea 
qu'il appela Huitième ( i ). Cette conjecture « aussi 
siogttlière que hasardée , repose principalemeflrt sur 
ce quTIérodote (2) assure que Pan était du nombra 
des huit grands dieux des Égyptiens ; mais il n'est 
pas dit pour cela que ce fût le huitième , et qu'il 
s*appelât ainsi. Nous ferons encore observer que 
dans la langue égyptienne, V^uom , Schmoun, oa 

U^mntty Schmin, signifie seulement oeto, huit, et 
non pas octa^us^ huitième (3). 

Nous allons présenter ici notre sentiment sur la 
valeur de UJusn et de Xuiû (4). Le nom arabe 
écrit Ikhmim par un kha^ semble autoriser d'écriva 
le nom égyptien par un f^, Khei, ce qui donnerait 

alors l^u^ULt dont Tanalogie est incontestable avec 
la racine $Duoul , incalescerep fetvere, ealefieri eu 
dialecte mempbitiqne, ce qui, en haute Egypte, pro« 
dubit ^u\ui, semblable à ^UOUL, racine thébaine» 


itaiv 


(1) Panthéon (ÊgjrpiiQr.^ lib. H, csp^YII, psg. Soo et Sou 
(a) HërodoC», lib. H, $. ]u.yi. 
(S) Yoy. kt gnimmsira» «t las dîctiooiidras. 
(4) Léon l*A(ncttn ëcrit tehmin , es qm att b Bom égJpfStm 
niaiLlR , Arabiêi; Uo Aine. , lib. YIIL 


( 262 ) 

^î a ta mémo valeur que le bafairique *Dftit5U (i)î c' 
Commehon',^, et ch£,^, sont deux aspirations, on a 
pu facilement les confondre : de 8iiisut. se sera formé 
Xjusu (2), d'où les Grecs firent XifJtfJUç. Comme 

Içs lettres ^!^ et àj se mettent l'une pour l'autre dans 
)a langue copte (3) , et que leur prononciation est 
très-souvent la même, on aura écrit ojU^U au lieu 
4e OKu^Ui, et par corruption tyti^st. U se peut mémd 
que Tancienne langue égyptienne possédât la racine 
Ujt^.Sï< comme synonyme de PiUlîjiJl ou puOu , et 
que , comme cette dernière, elle signifiât incalescere, 
ealefierL 

Le nom de X^uiU, incale^CéH^ ^ Jen>ens , coti vient 
^rfaitement au dieu générateur et fructificateur, et 
ceci peut être une preuve non -équivoque en faveur 
(je notre opinion. Il nous paraît vraisemblable quô 


Ma 


(i) Pour justifier pleinement notre conjecture, nous remar- 
querons qu'en memphitique on dit V^^9 |DK0. et cXjCX^ti 
indifTëreihment , pour exprimer l'idée de chaleur et celle de brûler* 

(2) Msé. copte, Bibliothèque impériale, n.<^ 46 et n.°43. 

(5) Les Coptes les ont confondues même dans les mots grecs. 
Cest ainsi, par exemple, qu'on trouve IlEt^StU'T ^&6^ 

UjeKÔY^ lti.paJi;a&î*2iprtKC : « Notre père Tabbé 

» Schénouli , ArstJUmàiidtite i 1» è^ptySt}L^n^pS'i:HC , pour 

^^'^\^Z>^'^'pV^^CfArchiMaiidrU4$^ Liturg. basiL, pageaoi 
Li^tiOze, pa^e 126k 


(263 ) 
l bo doit chercheif rorigine de Xuïut , et peut-être 

môme de cyuitt, dans la racine ^mou. Dans une 
liste de mots usités parmi les habitaos de Syouah , 
appelée autrefois Oasis éC Amman et dépendante do 
F£gypte , nous avons trouvé un mot qui appartenait 
sans doute à la langue égyptienne , et qui est dérivé 
de la racine ^uOu. , Khmom (i) ; c'est Akhmoun 
qui veut dire pénis « membrum virile , attribut prin* 
cipal du dieu de XaSU » et qui était figuré sur les 
statues de cette divinité dans la même ville. Enfin , 
Pan et Priape ont eu chez les Grecs des attributions 
à- peu -près semblables, et ont présidé à la multi- 
plication des êtres et à la fertilité de la terre. Nous 
dériverons donc Fétymotogie du nom de la ville de 
Chmim, de ces diverses circonstances* 

Thmoui - Am - Panéhéou, 

Vis-A-vis de Schmin était une île de peu d'éten* 
due. On trouve dans les Actes et les Miracles de 
S/Schénouti (a) le nom de cette île ; ce fut Thmoui^ 
an^ Panéhéou. Voici ce que porte le texte : UtniKCS 

*h\ «t onro« OY Mxori CB^TituEn-r jùi^^s&po 


(0 f^ojrage de Uarnemann dans t Afrique sepientrionale ^ 
(a) Mss. copit , BibU imp. , b.« 66, ActM dt Miot Scbénouti. 


s» aviait une île gituëe vers le bord occidental dd 
» fleuve ( k Nil >. Oa rappelait Thmm^i - ^fnpo^ 
9» néhéou; elle était en face de la ville de Sckmin » 
( Panopolis ). Cette île était cultivée et couverte 
de jardins. Saint SchéDouti la fit miracnleusemeni 
disparaître sous les eaux. Le nom de Sw-Ors 
«.ira. KE^Hor signifie mot à mot Vile de tendroU 

6ù il y a des Sauf s , ou simplemeot Vtlé des Saufs t 
Vile aux Btmfê. 

Pléuît 

DAfJs le voisinage de Schmim était un lien appeW 
"MYSt. La Vie du même S.» Scbénouli, écrite en 
dialecte tbébain ( i ) , dit que les babitans de puSt» 
et de nîKtYtST accusèrent ce saint d'avoir renversé 
les statues des dieux dans les temples de ces villes. 
Les Actes mempjbitiques que nous avons cités dans 
l'article précédent, rapportent, avec détail, comment 
6.» Scbénouli brisa les idoles des temples de Pléuit. 
Celte dernière ville faisait sans doute partie de la 
préfecture de Schmin. Nous ignorons la valeur de 
son nom» 




(0 Caialog. , mss. musagi Borgiani^ page S78. 
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Tsmné. 

Ck fiea se tronyait aussi près de latiHe de Schiiiiai« 
U en est fait mention dans la Vie de saint Pakhôm 
< Pacome ); on y lit (i) : Sqojt I^K«-r ^Itwcs^ 

kujaUi ^OAîC SqKtiî-t ItKtuoKK ÎDtn itioSi 

• Ce saint js'étant rendu vers le septentrion , aux 
» environs de la ville de Schmin, y bâtit un monastèrs 
9 qu'on appelle Tsminé. • U est probable que le nom 
de Tsminé appartint d'abord à une ville qui exista 
bien long^tems avant que l'on construisît dans soa 
voisinage un monastère qui porta son nom ; car tout 
les monastères de l'Egypte « fondés par saint Pakhôm^ 
prirent tons leurs noms des villes , des villages ca 
des montagnes près desquels ils étaient situés. La 
valeur du mot^TcuiKt ou CttSttE nous est inconnue. 
Le seul mot égyptien qui en approche , est celui de 
CuonrnE, Smouni^ nom d'oiseau dont Tespèce n'est 
pas fixée. 

Schenalolét 

Ce village dépendait du nome de Schmin ( Pano« 
polis), comme l'indique la Vie de S/ Schénouti« écrite 
par Bisa, son disciple ; taOYOn OY^^t^I 9<^ ^n^ 


0) &!«•. copt » BibL iop., a* 69* bodt da Yatkao. 


(zBG) 
>f»W^ Jd^K TtTOcy Ojastt : « îl est un vîtiàge du 
» Bome de Schrain , appelé Sehenalolêt (i). 5> U paraît 
que ce lieu abondait en plantatians de vignes, car le 
nom de ce village signifie \>igne en égyptien. Il devrait 
l^ns régulièrement être écrit ojEKî^XOAX , à moins 
que 5?vC>ARi: ne fût un synonyme de ^XOM , comma 
on dit AK'I: pour fiM , palme , branche de palmier^ 

Crocodolipolis. — Alrîpé* 

Cette petite ville était an nord de Schmîn et sor 
la rive occidentale du Nil. 

Le nom ^Atribéf écrit aussi Adrihé (2), paraît 
avoir été le nom égyptien primitif. Dans un frag*^ 
Bient d'un ancien manuscrit tbébain , appartenant 
& la Bibliothèque du chevalier Nani , à Venise , et 
qui a été publié par le père Mingarelli, nous avons 
remarqué le passage suivant : IT&S TtE ^^i^'TasttsOC 

îifc.'TrpHlTt : « Voilà Antoine, Pachome, Théodore 
» avec Pétrone; voilà Tabbé Sckenouti (3), habitant 

(1) tàs^. copt » Bibl. imp. , n.^ 66. 

(3) M. Sylvestre de Sacy, trad. d*Abdallatif. ÉUat des provinces 
ée VÉgxp*^% pago 700» pt'ov. dlkmim, n.® a. 
(^) (Ssxp^iorum codic^ reliquioi^ &ag. X, page cglxxv» 
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f âu ntont d^Àirtpé. » Nous pensons que ce mont 
di-xplint est la partie de la chaîne Libyque contre 

laquelle Crocodilopolis , appelée aX'YprtifE par les 
Égyptiens , était autrefois adossée. Ce qui nous porta 
à le croire, c'est que ce nom ne peut s'appliquer à 
aucun autre endroit de Ja haute Egypte ; et la lecture 
du morceau copte que noua avons cité, ne permet pas 
de chercher le mont d'Atripé, Tl*TOOY h&^pHi\Ef 

ailleurs que dans TÉgypte supérieure. 

An reste, un manuscrit copte confirme pleine* 
ment notre conjecture. On y lit que aX^pH&s ( ca 
^uî est une des manières d'écrire en dialecte^ mem* 
phitique le nom thébain ^^pHltt ) était située dans 
le nome de Schmin ( Panopolis ) (3). Près d'Atripé, 
lar le bord occidental du Nil, était un village oik loi» 
adorait une idole appelée Kotho (4)» Nous revien- 
drons sur ce passage dans la partie de notre ouvrage 
relative à la religion des Égyptiens. 

léphroditopolis. — Atbô» 

CcTTE ville, au nord et à peu de distance d'Atripé* 
dépendait probablement de son nome. 

Le nom Sldfou que porta l'Àphroditopolis des 
Grecs, se retrouve, ainsi que nous l'avons vu, dans 

ta partie la plus reculée de laThébaïde , comme nom 

■- - 

0) Mss. copt, BihL imp., fonda 4tt Vatican, il^68« 


(a68) 
arabe de la grande ApalUnapolis des Grecs « dont le 
nom égyptien fut Atbô« Cette conformité nous paraît 
sufiBsante pour nous faire avancer que TÂphrodi- 
topolis des Grecs , appelée également Idfou par les 
Arabes « était aussi connue dans le pays sous celui 
d's^&cxi. Au reste , nous ne Tavons jamais rencontré 
dans aucun manuscrit copte. 

Phbôou-Tsjélî. 

Pbb6ou-Tsjéli était placé à égale distance de 
Scbmin ( Panopolis ) et de la ville que les Grecs 
sommèrent Autœopolis , à six lieues environ au nord 
de Tune , et au midi de Tautre ; assis sur la rive 
orientale et sur le penchant de la chaîne Arabique» 
ce bourg ou cette petite viUe dépendit probablement 
du Dome de Schmin* 

Cette ville n'est point mentionnée dans les livres 
coptes ) ni dans les anciens géographes grecs et latins» 
Kous avons été conduits à le regarder comme une 
ville égyptienne , par le nom de Faou ^ Djéli qu'il 
porte parmi les Arabes. En efifet Fctou » comme nous 
Tavons prouvé ci-dessus ( i ) , n'est que la corruption 
arabe de Tégyptien Âcuov , et Djéli , qu'on prononce 
iiussi Djola , n'est autre chose que le mot égyptien 
nra:t>^S que nous avons trouvé appartenir à d^autres 
lieux de TÉgypte (2). Le nom seul de ^&cil0nr 
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(1) Voyez iWttcle Bopos. 

(a) Caiutogus manuscriion eopiieor% musmi BorgiâiU^ p. iS4' 


( ^69 ) 
mcEX\ pronye rezisteoce de cette Tille dn tems des 
Egyptiens , et le suraom qu'elle porte vient à Tappui 
de notre sentiment ; car en Egypte il existait , comme 
notre ouvrage en ofire de nombreux exemples , plu- 
•ieurs villes qui portaient le même nom. Les anciens 
Egyptiens durent les distinguer par des surnoms oa 
des épîthètes. Ainsi , par exemple , deux villes de 
l'Egypte avaient en commun le nom de Hi^t^orq; 

l'une fut surnommée PR^, c'est-à-dire Panoi//</» 
centre ou du septentrion , et l'autre Phc , ou Pa^ 
nouf du midi. 11 en était de même quant an nom 
de Phbôou qui appartenait à deux villes, et l'une 
d'elles, que les Grecs appelèrent Bopos^ fut dis« 
tinguée de Phbôou ^Tsjéli , par U syllabe Sds oa 
Bàschs 


Le snmom de *TâCE^i dérive de la racine égyp-^ 
tienne 2K0X ou sseX » qui signifie empêcher^ défendre, 
et nous croyons que 3(t7vS ou TtKtT^S désignait un 
poste militaire. Nous aurons bientôt l'occasion d'en 
oBrir une preuve. 

Far ees diverses considérations et ces rappro^ 
diemeos , nous pensons avoir établi d'une manière 
certaine l'existence de Phbôou -Tsjéli ches les anciens 
Égyptiens. Au reste, ce ne sera point la seule ville 
dont nous ferons connaître la dénomination et l'on* 
gine égyptienne , par le ûiojea du nom qu elle porte 
encore dans lejpays. 




jintœopolis. -^ Tkôou, 

Cette ville, une des plus considérables de la haute 
Egypte, fut pour les Grecs le sujet d'une méprise très*^ 
grossière* Ils crurent ( et nous ignorons pourquoi ) 
que le templç de cette ville était consacré à Antée , 
Jameu^ dans leurs traditions poétiques, à cause de 
son combat contre Hercule. C'était aussi une opinion 
établie che^ les Grecs , qu' Antée avait été un des 
ministres d'Osiris , qui Tavait chargé de gouverner 
FEthippie et la Libye pendant son absence (i) ; cela 
nQît aux Grecs , peu scrupuleux d'ailleurs sur des 
articles de celle nature , pour asj^igner à cette ville 
le nom de hrrcuktfgoUç ^ d'où les Latins firent leur 
Antœppolisr Ce fut dans son voisinage que la théo- 
logie symbolique des anciens Égyptiens plaçait le 
théâtre du combat dans lequel Horus, fils d'Isis et 
d^Osiris , défît entièrement Typhon , le meurtrier de 
son père ; Typhon vaincu prit la fuite sous la forme 
d'un crocodile (2). En traitant de la religion des 
Égyptiens , nous dirons quels furent les motifs qui 
engagèrent les prêtres égyptiens à fixer à Antœopolis 

le lieu de ce combat fictif. Les ruines de cette ville 

» 

consistent aujourd'hui en un portique égyptien , d*une 


(0 Oîodore de Sicile, liv. I^ page i5. 
(2) Diodore de Sicile , liv« I, scct. 21. 


( ^7» ) 
{grande proportion , eotouré d'un bois de palmiers* 

Un quai de très-grosses pierres et une jetée coupent 

le courant du fleuve et l'empêchent d'empiéter sur lo 

terrein qu occupa jadis la ville égyptienne. 

On ne saurait supposer qu'AntœopoIis , Arramicofaç^ 

ait jamais été le nom égyptien de cette ville^ Il est 

trop évidemment grec pour laisser la moindre place 

au doute le plus scrupuleux* Aussi dans les livres 

coptes est- elle appelée T'roOv , Tkoou en dialecto 

tbâiain ( i ) , et Tkccoy , Tkôaa, en dialecte roem^ 
phitique ( 2 ) , nom égyptien qui n'a absolument 
aucun rapport avec le grec ArroiiriroAic. De Tégyp»* 
tien T^ROSOT , Tkdou , les Arabes formèrent Kaou 
par la simple suppression de la lettre ^ , qui , dans 
ce mot égyptien , paraît être un article. Les Arabes 
donnèrent à leur Kâou tantôt le surnom de El- 
Kharahf c'est-à-dire la Kâou des ruines ^ parce que 
cette ville ^ du teras des Arabes , était encore remplie 
des mines de l'antique ^KOIOY des Egyptiens. Ella 
reçut aussi ceux à'El-Koubbara et de Grande. De ncs 

jours elle est entièrement déchue. 
Le père Kircber ignorant que^RcDOY filt le nom 

égyptien d^Antœopolis , prétend que son nom copt9 

- 

(1) Mm. copt, BibL inp., o."» 44, {.• 79 rectù. — N.* tfif ^^ 58 

(3) Mât, copt. , Bibl. imp. , 11.0 46. «- Id. , n.« 17 , suppUmeat 
5aio|.G«rinaia , page p^^. — Id. , foads duVaticaoi a.*£8t 
C* 120. •-• Kirchtri page ao8, cité par Lacroza* 


Sai R&KV&, Kanub (i). Ce mot xleat pat copte, et 
jamais la lettre nr ne se rencontre seule entre deux 
consoi^nes dans les mots purement égyptiens. Kircher 
n^a donc point trouyé ce nom dans un mamiscrit. 
Comme il place Antopopolis près de Xile d'Élè^ 
phantine (2) ( erreur grossière ) , il aura supposé que 
K&t(T£fc était le aom égyptien d'Antœopolis , parce 
que Strabon parle d'un temple du dieu Ky^i^ à Élé- 
phantine , et il a cru devoir appliquer le qom de 
cette divinité à la ville d'Aotœopolis. Non-seulement 
il a inventé la dénomination égyptienne , mais encore 
celle par laquelle les Arabes désignaient Antceopolis; 
ce fut y selon lui , Kanouf^ qu'il a fait resembler au 
nom égyptien» Noua avons cru devoir relever cette 
fraude littéraire. 

L'identité Hl Antœopolis ^ de Qaou et de Tkàou ne 
sanrait être contestée , puisque un manuscrit copte (3) 
fait voir que la^rKUTCnr des Égyptiens était la même 
trille que TAntœopoUs des Grecs ( qui y est appelée 

21tt<THT ) et la Qaou des Arabes» 

MovM,u 




(i) OCdip. JBgyptiac. sjnUgma t.t, tomus I, cap. Y, pag. 44 
•147. 

(2) Id.| cap. y, oomus X» page 44* 

G») M$«. copt » BibL imfl. , n.^45, f.« S8 ven6. m^ Appaodix. 
«.•IV. 


RIouiliis. — Mouthi. 

A» nord de Tkôoa et tm la rive orientale da Nfl ; 
fol ane petite ville àommée Mouthis daas les Itiné- 
raires, et dont le nom égyptien fui MoutK ou Mouthi, 
Ce Dona , comme D'Anville l'a remarqué ( i ) , a une 
grande analogie avec Mouthis , surnom donné à Isis 
par les Égyptiens (a) , et qui, selon Plularque , avait 
la valeur de miré, mater. Mouthis paraît en effet ua 
dérivé du mot Âi&r, qui, en égyptien, signifie mère, 

Séîinon. — S'Hn. 

Daks une position intermédiaire entre Antœopolis 
au midi et Lycopolis au nord , se trouvait un lieu 
nommé Sélinon dans les Itinéraires , situé entre la 
rive orientale du Nil et la chaîne Arabique. Sélinoa 
communiquait avec le fleuve par le moyen d'un casai. 
n paraît que le nom primitif de ce lieu fut Silin» nom 
9ue les babitans du pays lui donnent encore. 

Apollinopolis. — Kos-Kam. 

Au nord deTkôou (Antœopolis), sur la rive occi- 
dentale du Nil , était une ville peu considérable » qui 


(i) Mémoires iur tÊ^pie^ ptg« 19a, 
(a) PkiUr^ut^ iM i$id€ €$ OsirUs. 
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fut appelée petite ville d Apollon par les Grecs , 

afin de la distinguer d'ApotliDopolis - Magna (Atbô) 
et d'ApolUnopoHs-Parva ( Kôs-Varvir ). Par une 
singularité digne de remarque /. les Grecs qui ont 
toujours donné des noms semblables à des villes qui « 
parmi les Égyptiens , en portaient de bien dififérens , 
ont cependant connu cette seconde Kôs sous celui 
d'Apollinopolis ( i )• Les Égyptiens la nommaient 
KoC, et lui avaient donne Iç surnom de K^iU (2), 
pour qu'on ne la confondît pas avec les autres Kôs de 
rÉgypte, et sur-tout avec Kôs-Barbir, Kôs la brûlante. 
située entre Thèbes et Coptos. K5>Ul, en égyptien, 
veut dire jonc , roseau , et si ce fut l'acception dans 
laquelle les Égyptiens le prirent, Koc-K5>jul, Kos- 
Kam , équivaudra à Kos des roseaux ; cependant 
le mot Kft^u. put avoir quelque autre signification 
que nous ignorons. Quoi qu'il en soit, les Arabes ont 
conservé fidèlement son nom égyptien ; ils Técriveut 
Koskam. Kos^Barbir et Kos- Kam sont l'unique 
exemple de deux villes portant deux noms semblables 
en égyptien et en grec. 

Abotis. 

Cette ville, au nord de Kos-Kam et sur la ménit 
rive du fleuve, est appelée T&ïT09tKK , Tapothykè, 

(t) Vansleb, Histoire de Véglise d: Alexandrie ^ page aa, di« 
qu'elle s'appelait en grec Apollon, 

(a) Mm. copt., BibL imp. , n.^ 17, Saint-Germaia , supplémeat* 
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•o copte (i). Ce nom ne nous paraît point «égyptien , 
et noos n'avons rien de précis sur l'origioe de cette 
▼lUe. Nous croyons cependant que son nom est le 
■aêoie qu'&n09HKR , horreum, mot grec qu'on trouve 
quelquefois employé dans les lirres copies. Les Arabes 
appellent cette ville Boutidg ou Aboutig. 

Bjrpsélis Schôtp. 

La positbn de cette ville grecque correspond à celle 
qai fut autrefois occupée par une place assez consi- 
dérable que les Égyptiens connurent sous le nom 
de y|ai-rn , Schàtp (2) : nous ignorons la sîgnifi- 
cation de ce mot. Sous les Romains, Hypsélis conserva 
le nom de capitale de nome qu'elle portait chez les 
aociens Égyptiens. 

Paphor. 

Le village de Paphor, n2sc|)0p, faisait partie du 
aome de Schôtp. 

Ce liea se trouve indiqué dans TÉloge prouonctf 
par Théodore, archevêque d'Aotioche, en rhooncur 
de saint Théodore TAnatolien (3j. 


(0 Mts. copt., Bibl. împ., n,* 44, £• 79 vert6. 
(a) Mit. copt .BibL împ., ^•A^,t•^^ — M, n.*i7, toppL 
Srint^tmaio. 

(S) Zocgt , Coialogui métier, mmmi BorgianL , pa^. S5 si 6«e 


I/ycopolis. — Slôout. 

Au nord de Scbôtp fut une grande ville , capitale 
d*iiD nome , bâtie sar le bord occidental du Nil » et 
qne tes Grecs appelèrent Avxm^oXi^ , ville des Loups» 
Poar bien entendre cette dénomination , il est néces- 
saire de remarquer que les auteurs Grecs donnèrent 
le nom de Xuxoc à un animal de TÉgypte fort dif- 
férent du loup, appelé par les Égyptiens IIiOYCUî^u}, 
Pioûônsch ( I ) , animal que les Arabes désignent 
aujourd'hui sous la dénomination de Ibn^Aoua, k 
cause de son cri lugubre et effrayant. Ce quadrupède 
est connu en Europe sous son nom pçrsan de Scha^ 
kal. 11 habite le désert , et vient pendant la nuit 
déterrer les cadavres pour les dévorer. On le voit 
très-fréquemment représenté sur les monumens égyp- 
tiens, et sur -tout sur les peintures dont plusieurs 
momies sont ornées ; sa tête , que Ton a prise pour 
celle d'une huppe (2), surmonte ordinairement le 

m ■ ^——1 ■ I i m 

(1) Joh. X, la; Math., VU, 5, etc. 

(a) Dans la Scala - Magna , le père Kicclier a donné KOT« 

KOYC^B^^ , Koukouphaî , Gomme le nom égyptien de la Huppe; 
l^croze Ta inséré , sur sa foi , daus son Lexique. Il ne serait pas 
impossible que Kircher reût inventé d'après un passage d'Honis 
où cet oiseau est nommé Kirx^^a ( Hb. 1 , 55 ) « de la même 
manière qu'il inséra dans la ScalorMagna les mots U^na^RO 
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sceptre de plusieurs personnages symboliques de 
la religion égyptienne. Le schakal fut le symbole de 
la mort , parce que , comme Fobserve Macrobe ( i ) , 
cet animal entêtée et consomme tout , et qu'il choisit 
les ténèbres pour exécuter ses desseins et raidir sa^ 
proie. Nous espérons , au reste , le prouver d'une ma- 
nière satisfaisante, lorsque nous traiterons du cuits 
du schakal en Egypte. 

Il est à présumer qu'à Lycopolis on nourrissait 
on schakal dans le sanctuaire de son principal^ 
temple , et c'est ce qui fit que les Grecs donnèrent 
à cette ville le nom de AuxoÊtiCoXiç. Les Égyptiens des 
bas-tems , ayant oublié la signification symbolique dit 
schakal , voulurent justifier le culte apparent de cet 


et COV^S , qu'on ne trouva poiat dam k manuscrit qui 
a sanrt da fondamaat à toa travaîL Dans les nombreux Voca- 
bnlairus ëgjptians qua nous avons extraits , ce mot ne 9*t9t 
jamab présente 4 nous. On j Ht, au contraire, que la huppe 
était appelée nt^lXIXHIT , Pétépép par les Égyptiens ( Mss. 
copt , BibL imp. , n.* 17, Saint -Germain, supplément), ou bien 
JL&p&TlKlT, Charapep^ ainsi que nous Tarons lu dans le 
anème manuscrit Ces deux noms nous semblent avoir plus de 
rapport avec le cri de la huppe , que celui de ^Stlft^^OYS» 
que Bl Rossi croit avoir été donné à cet oiseau par les Eg^plianSp 
4 caose de ce même cri. 
(0 Macrobe, Smturnal.^ lib. I, cap. XYU, 
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animal , et en conséquence ils dirent que lorsque 
Horus et Isis se disposaient à livrer le combat au 
cruel Typhon , Osiris vint des enfers , sous la forme 
d'un loup ou schakal , et contribua beaucoup à la 
victoire que remportèrent son fils et son épouse (i). 
ï)'aulres croyaient que lors de l'invasion des Éthio* 
piens en Egypte , leur armée fut arrêtée proche de 
Lycopolis par de grandes troupes de schakals , et 
repoussée par ces étranges combattans , jusques au- 
dessus d'Éléphantine (2) : ce fut, dit-on, pour honorer 
la i^aleur des schakals que les Égyptiens appelèrent 

celte préfecture LycopoUtaine 9 et cet animal y fut 
regardé comme sacré. Osiris », métamorphosé en 
'schakal , est une pure fiction , de même que l'ex- 
pédition de ces habitans du désert contre les Éthio- 
piens. Quand même ce serait un fait historique, 
ce que nous ne croyons point , il nous serait facile 
de prouver que l'introduction du schakal dans les 
sanctuaires , avait un tout autre motif, et remontait 
à des tems bien antérieurs à l'irruption des Éthiopiens 
dans la haute Egypte. 

Lycopolis portait indifféremment, chez les Grecs, 
les noms de Aua^ n(o>jç et Avx^y ^oXiç (3), quelquefois 
Auiuêf (4) • ^t même Auxo», ce qui correspond au 

(i) Diodore de Sicile, liv. I, page 79. 

(a) Ibidem. 

(3)Straboii, lîv.XVII. 

(4) Stephanus Byzantinus, de Vrhibus et Popidis. 
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hiporum urbs des Latins (i). Son nom égyptien oo 

nous paraît point aroir eu cette signification , car ce 
fut CwOT0, Sioouih (2) en thébain, et QVOOTX^ 
Sioôut (3), ou Csosornr, Si6out{J^) en memphi* 
tiqne (5). Dans un manuscrit que possède la Btblio-* 
théque impériale (6), on trouve le passage suivant : 

i^C^cuOY^ : « Jean TArchimandrite de la montagne 
» de Siôout. » La partie de la chaîne Libjque , 
voisine de Siôont, fut ainsi appelée, comme nous 
favoris déjà dît dans notre article sur les montagnes 
de la haute Egypte. 

Nous ne ferons point connaître notre opinion sur 
la valeur du nom égyptien C^caonrr. Quoique nous 
paissions offrir sur ce dernier nom des aperçus bieor 

(t) PliiM la nomme par son nom grec abrégé Isjrcin^ liv.Vf 
diap. 9. 

(2) Msf. copt., BibL imp., n.* 44 1 «n^^n fonds, t^ 79 ractô. 

(5) Mss. copt t Bîbl. imp., n.* 4^, ancien fonds. 

(4) Mss. copt , BibL imp. , fonds Saint-Germain , supplément , 
a.»i7,f.*p5[5. 

(5) Le père Kircher a cm fanssement qne CiaiOlTT était \m 
nom égyptien deThèbes. Kircher, page nio. •» Lacrose, Z^êxicon 
^gjjHiaeO'Laiinum, 

(6) BSss. copt, BibL imp., n.* 6a, £*i 45 rsctô, fends dnYâticaife 
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^robabl«s ,- ils ne seraient cependant point exempta àm 
ce doute qui accon^pagne ordinairement les recher-* 
ehes dénuées de tout fondement certain. 

. L'emplacement de cette ancienne capitale de pré** 
lecture est occupé par ube ville arabe « qui est 
appelée jisiouth ou Osiouth. Ce nom , très - peu 
défiguré I est celui qd'elle portait chez les anciens 
Égyptiens. Il rie diffère en effet de Csooyt, que 
par la seule addition de TA ( alif) initial. Nous eu 
verrons d'autres exemples dans les noms de villes 
Soumis à cet usage des Arabes.- 

La montagne Libyque, qui se trouve à l'occident 
de la ville de Siôout , est encore percée d'un nombre 
immense de grottes profondes dont les parvis et l'ia- 
teneur sont couverts d'hiéroglyphes, de figures sym- 
boIiquleSi de bas-reliefs, et d'un nombre infini de pein* 
tures« Ces grottes ont été creusées dans le roc vif par 
les Égyptiens , pour y déposer leurs restes après leur 
mort. On y découvre journellement des momies de 
la plus grande richesse* Le nombre des Inscriptions 
hiéroglyphiques qui ornent ces tombeaux est si 
considérable, selon Texpression d'un célèbre voya-» 
geur (i), qu'il faudrait des mois pour les lire, en sup- 
posant qu'on en eût la clef» et des années pour les 
copier. 


•^■«■■MHMM*aakB.^kaiirtkM<taMiMM*i^H«^ii^aM«iM^«a 


(i) M. Deaon, Fojage dont la haute et la basse Egypte. 
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TjéK. 

Pbès de Siôoot ëtait un poste milUaire appeU 
T^aM par les Égyptiens (i). 

Mankapok» 

• 

A peu de distance au nord -est de Sidout^et sar 
la même rive du Nil, se trouvait un village nommé 
U&KK&nasnr (2). Sa position est déterminée dans la 
carte de TÉgypte moderne par D'Anville : ce lieu j 
est appelé Mankabad. Mais la véritable orthographa 
arabe dece mot est Manqabadh^ corruption évidente 
da nom égyptien Mankapôt. Ce dernier signifie U 
lieu des Vases (3). 

Manbalôt. 

Au nord de Siôout et sur le bord du Nil était la 
ville de Manbalôt. Quoique ce lieu ne soit point 
porté sur les listes des anciennes villes égyptiennes 
que nous ont données les Grecs et les Latins , il n'en 
existait pas moins sous les rois égyptiens. Le- grand 
nombre de villes qui couvraient TÉgypte , selon le 
témoignage unanime des anciens , et le petit nombre 


(1) Zoëga, Caialof, manuscriptor. musœi Borgiani, pagt tS4i 
(0 Mas. copt» BibL imp., u^é^l, C 58 vtrsè. 
(3) Uidem. 
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de celles dont les noms sont parvenus jusqaes à nous, 
permettent de chercher à augmenter cette nomen- 
clature intéressante , et c'est avec certitude que 
Manbalôt doit y être inséré. Voici ce qu'en dit Léon 
TAfricain : « Les Egyptiens fondèrent cette grande 
n et très -- ancienne taille ; détruite pai* les Romains, 
s» elle commença à se rétablir du tems des Musul- 
» mans, mais elle ne s'éleva jamais à ce haut degré de 
m magnificence ou elle s'était vue autrefois , sous les 
p Égyptiens. De mon tems, on y voyait de hautes et 
» énormes colonnes , de même qu'un portique , ornés 
9^ de sculptures et de caractères de la langue des 
» Egyptiens. Près du Nil , sont les ruines d'un bel 
9 édifice , qui , selon toute apparence , fut autrefois un 
» temple (i). » 

On ne peut présenter de preuve plus convaincante 
de l'existence d'une ville dans le haut empire égyptien, 
qu'un temple et un portique ornés de figures sym- 
boliques et de tableaux hiéroglyphiques. C'est là le 
cas de Manbalôt , comme on vient de le voir. 


(k) MANFLOTH. AmpUssimam hanc et vetustissimam civi" 
tatem ÀE^ptii condidere ; à Romanis vero destructa , Machin 
metanorum tempesîate restaurari cœpta est ^ ver ion ed neu^ 
tifjuàm qud prias TnagnificerUid. Visuntur in eâ nostro sœculo 
crassœ et eminentes columnœ ac porticuis ^ insculptis œgxptid, 
linguâ versibus. Juxtà Nilum rudera sunt insignis cujusdam 
œdijicii quod olùn delubruni fuisse constat,.,,.* Léo Africauus, 
Descriptionis AJricœ^ liber VIII» 
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Son nom arabe est Manfilouth , qa'on prononce 
même aussi Monfalouih , et dans lequel Micbaëlis 
croît reconnaître le nom arabe de Meœpbis, Menfoti 
Mon/, suivi d'un surnom qu'il dit avoir rapport aa 
lotus. Sa conjecture est détruite par le nom que les 
Egyptiens donnaient à cette ville. Cëtait UB^n&^XOT 
eo dialecte thëbain (i) , mot dans lequel on reconnaît 
^tM^formaiiçe des noms de lieux. Le nom égyptien 
de cette ville signifie la demeure des Anes sam^ages, 
ou Vendrait oà se troui^ent les Ânes sauçages, comme 
l'explique Tautenr égyptien de la Nomenclature pré- 
citée. 

Manlau. 

Cb bourg ofi village était situé dans les environa 
de Manbalôt. Son nom , orthographié U&KXb>y , se 
trouve compris dans une nomenclature de noms 
égyptiens de villes rangées par ordre géographique* 
commençant par rÉthiopie et finissant par la basse 
Egypte. Manlau y est placé entre Hermopolis-Magna 
et Maqbalôt , ce qui indique à-peu-près sa véritable 
position. Le nom arabe de ce lieu est Maoudht-el- 
Aschïa , lieu des Choses , qui peut être une traduction 
exacte de IVgyptien Uê^uA&v. Cependant nous ne 
serions pas fort éloignés de croire que les Arabes ont 
été induits en erreur par le mot X&Y, clausirum. 


(i) Mst. copt, BibL imp., n.*45, f.^ 38 venè. 
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qn'il^ ont peat-étre confondu avec le nfot thébaia 
7<Bi>rf , res ; qu'en conséquence ils ont traduit U&K- 

^B-T comme s'il était écrit U2^^2>5.y. Il nous semble 
aussi que le nodi de Locus olaustrortim convient plus 
à une ville que celui de Locus rerwn. Telle est da 
moins notre opinion. 

Cusœ. — Kôs-Kôo. 

CusŒ était sur la rive occidentale du Nil et an 
nord de Lycopolis. Selon les Grecs , on y adorait 
la Vénus céleste^ ce qui ae nous paratt pas probable; 
car il est difficile que les Egyptiens aient jamais eu 
ridée d'une divinité qui eût quelque analogie avec 
Vénus. Mais ce qui est plus conforme à leur religion 
ti à leur caractère , c'est qu'JSlien rapporte ( i ) 
qu'on y nourrissait une vache sacrée , de même qu à 
Momempbis et à Âtbarbéchis. 

Cusœ , dépouillée de sa désinence latine , donne 
Cas ou Cous 9 qui est sou nom égyptien Kous, tel 
qu'on le trouve dans Etienne de Byzance et les 
manuscrits coptes, où il est orthographié K»a*, KcDC» 
Kds (2). C'était la troisième ville de la haute Egypte 
qui portait ce nom. Comme les deux autres 'avaient 
des surnoms particuliers ( Tune celui de Berbir^ et 


lA.^ 


(t) ^Hen, Traité des Animaux» 

(2) M«5i copt.» Bibl. imp., xi.^ ifi^ ancien fonds. 
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Fatifre celui de Kam)^ la troisième ëtait connue sons 
le nom spécial de KaiC-Koaî , Kôs^Koô ( i )• Les 

Arabes ont conservé son nom égyptien dans celui 
de Qoussïah. 

TaniS' Super ior. — Thonî. 

Cette petite ville était située sur le bord occidental 
da canal de Menhi et loin du NiL Les Grecs lui don- 
Dèrent le surnom de Supérieure pour la distinguer d'une 
latre Tants , ville célèbre de la basae Egypte. Mais 
cette distinction n'exista point parmi les Égyptiens « 
car il paraît 9 d'après Kircber, que son nom égyptieo 
fut Bains, ThônL Ce savant trouva dans un voca- 
bulaire copte de noms de villes , Otnni renda par 
Tarabe Tounah, nom que porte encore cette petitq 
tille chez les Arabes babitans de la baute Egypte* 
Rircber n'a point cherché à en fixer la position, ce 
qui était très-facile d'après les données certaines qu il 
âîait recaeiUies. 

Antinoé. — Bésa. 

Cette ville, située sur la rive orientale dn Nil, 
devint sous les Romains une place importante et 
câèbre par la magnificence de ses monumens, après 
que Fempereur Hadrien l'eût embellie et appeléa 


(0 BAm. copt, UbL împ., a.* 46. 
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Aniinoë (i), da nom de son favori. Mais on croit que 
MUS les Pharaons, elle fut connue sous le nom de Besa. 
Ce fut une place peu importante. Si ce fait était bien 
prouvé , son nom égyptien pourrait dériver de celui 
d'une espèce de personnage théologique des Égyp- 
tiens , et qui était foii vénéré au témoignage d'Am- 
mien - Marcellin. La ville d'Âbydos , dit cet auteur , 
est située dans la partie la plus reculée de la Thé- 
bàïde; c'est -là qu'un oracle d'un dieu, appelé dans 
le pays Besa^ prédisait autrefois l'avenir. Les habi- 
tans des contrées voisines avaient coutume de lui 
lendre un culte d'après les anciens rites. 

Le nom de cette divinité existe encore parmi les 
soms propres des Coptes. Il est écrit aMCi> on Bacb» 

Bisa. C'est ainsi qu'on trouve âk.&&& BsC£>, ^iMé 
Bisa (2) Dans la Vie de l'abbé Panesoiv (3), écrite 
en Égyptien, il est fait mention de hos Bhc&uOIî^ 

lTE^3S5fiU. ntojTXKO , Bisamon , geôlier de la 

(1) Dans les manuscrits coptes, on trouve son nom romain 
d'Antinoë sous la forme de SI^'^S^CUOY en memphitique ( Mss. 
copt , BibL imp.» n.* 46. — • /rf. , snpp. 17, Saint-Germaio)» 
et sous celle de ^^K^TSÎ^OOT en dialecte thébain. ( MingareUi , 
Codic. csgjrp. relu/. , frag. VII, page i5i ). 

(2) Lit bas,, page 20, Lacroze, Lexicon œgypi. lai. 

(5) Publiée par Georgi , dans son Uvre de Miraculis sûndi 
ColiUhi, déjà cité. 
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prison 9 daos laquelle était reDferinë ce saiot martyr 

tbébaîo. Dans ce nom propre , on observe le mot 

RilCB> joint à celui d'Amoun , ce qui a produit 

RltC&A^cutt , dont l'orthographe régulière devrait 
être BflCl^'&tf OYii. Cette réunion de deux noms de 
divinités est conforme au goût des Égyptiens ; on 
en trouve d'autres exemples. Le manuscrit grec du 
cardinal Borgia , publié par Show , et qui contient 
une liste d'ouvriers égjrptiens , présente deux fois 
le nom de ^SojpaacaiJLiMéW , dans lequel on reconnaît 
^lijiam et ^léoupa/^^ç ^ divinités dont Tune fut adorée 
des la plus haute antiquité par les Égyptiens, tandis 
que le cnlte de la seconde fut introduit de force 
dans rÉgypte , par un des rois de la djmastie des 
Lagides. 

Sjoubouré. 

XoY&OYpt faisait partie du nome de Bisa. Nous 
avons trouvé le nom de ce bourg dans un fragment 
cootenant les miracles de i'abbé Abraham « et publié 
en partie par Zocga (i). On y lit : OYpatut ^t !ifii 

« U fut un homme appelé Élie , de Sjoubouré , du 
» nome d*Antinoë. • 


(i) CmtalQg. m%nu$Qript0r, musm B^rgiofU, p«|t 547» 
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Terot. 

« 
Sur la rive occidentale du Nil et au nord de 

K0S-K06 ( Cusœ ) , un canal sortait du fleuve , et 
Aiivant le pied de la chaîne Libyque , allait arroser 
le Dome de Crocôdilopolîa et se jetait dans le lac 
Mœris» C'est à l'endroit où ce canal prenait nais- 
sance, qu'était une ville nommée par les Égyptiens 
TEpcisnr (i). Comme il exista en Egypte plusieurs 
lettres lieux du nom de Terôt, celui dont nous 
parlons dans cet article fut «appelé chez les Arabes 
Barouah ou Darouth - Ssarban ( 2 )« Ce lieu est 
aujourd'hui plus connu* parmi les Arabes et les 
Toyageurs modernes 9 sous le nom 4e Tarouth^ 
Esschérif. Chez les anciens Égyptiens, il dut aussi 
avoir un surnom ; peut-être était-ce celui de Ssiir^ 
harif que les Arabes avaient adopté avant que celui 
^Esschérif eût prévalu dans le pays. 

Jlermopolis-Magna. — Schmoun. 

Hermopolis , bâtie loin du Nil et proche du canal 
de Menhi « dans la partie Libyque de l'Egypte , tiot 
un des premiers rangs entre les villes de ce royaume* 

Les 


(i) ^^%, copt., Bîbl. imp.i u.^ 45 » £* Sg rectè. 
(2) Ibidenu 
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TjtB traditions arabes « d'accord avec les monumenSi 

en font une des plus anciennes villes de rÉgypte. 

Sous les Pharaons, elle fut le chef- lieu d'un noind 

( Pthosch ) et le siège de sou gouvernement. Il 

paraît que Thoth y ët^it en grande vénération. On y 

nourrissait un Ibis sacré, emblème de ce personnage 

symbolique; et comme nous le ferons bientôt voirt 

très oiseaux étaient déposés , tiprès leur mort , daoa 

le voisinage de cette capitale de nome* 

Sous les rois de race égyptienne, Hermopolis fut 
one ville très -considérable. De hautes montagnes de 
décombres, qui se trouvent dans le lieu qu elle occupa 
autrefois, donnent une haute idée de son étendue et 
de sa magnificence. Au milieu des plus déplorablea 
débris, s'élève un superbe portique de la colonnes 
ayant 8 pieds lo pouces de diamètre. Ce monument • 
qui servait d'entrée à un vaste édifice dont il annonce 
la richesse, a soixante pieds de hauteur. Le couron* 
Dément , formé de six pierres énormes , est couvert 
d'hiéroglyphes , ainsi que le haut des chapiteaux des 
colonnes qui sont canelées jusques vers la moitié 
de leur hauteur. Sur le fût de celles de la seconde 
rangée, on voit les arrachemens qui servaient à lier 
le portique avec le temple dont il faisait partie ( t )• 

Ce fut probablement du culte de Thoth, dans 


(i) YojM M. ïhoQU , f^oyagê dans la hmUê H ia ia$$ê 

«9 
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cette ville , que les Grecs tirèrent son nom. Croyaiii 

toujours reconnaître les divinités de leur pays dans 
la religion des nations étrangères , ils assimilèrent 
Tégyptien OatOYT, Thdout, à Effinç ou Hfyt)fc, leui 
dieu de Téloquence, et nous pouvons dire , avec assu- 
rance , que c'est la seule fois que les Grecs aient 
traduit exactement dans leur langue le nom d'une 
divinité étrangère. Ceci ne serait plus aussi surprenant 
«i Ton admettait, comme quelques auteurs le pensent, 
que l'Hermès des Grecs doit son origine au TTiAoïU 
des Égyptiens , ce qui fit que les Grecs donnèrent le 
nom d'Hpfifiçroyjç à la ville dont nous nous occupons* 
Quoiqu'ils aient fidèlement traduit Thôout par 
Hermès , il ne s'ensuit point qu'ils aient trans- 
porté dans leur langue , avec exactitude , le nom 
égyptien de cette ville. La véritable dénominatioipi 
80U& laquelle on connut en Egypte cette cité célèbre, 
est celle deyjjmOYit, Schmoun (i), et c'est ce qui 

a fait dire aux Arabes qui ont l'habitude de tout 
expliquer, que Schmoun fut bâtie par Ischmoun, 
fils de Missr et frère de Ssa, âiAtrib, de Kobi et 
d'Akhmim, fondateurs de viUes qui portèrent ces 
noms , et que les Grecs connurent sous ceux de 
Sais, AthribiSf Coptos et Panopolis. Quoique dénuée 
de preuves et même de toute vraisemblance, cette 

(0 Mss. copt» Bibl. imp., n.« 44, £'79 rectô. •— Id, , iu«4d -* 
Id., «uppU n.*i7, fondt ^at-G«rinaia , £«pqS, n.« 43, f.»5j 
rectù. 
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'imàidon porte à croire que Scbmoiin est une très^ 
aocienne ville , puisque son origine est placée au 
commeacement même de TErapire égyptien. 

Mais la véritable origine du nom de lUuOnrK no 
doit se trouver que dans la langue égyptienne. U 
est même très-probable que y^uOYlt était un nom 
de divinité. U nous semble aussi que l'identité de 
^Jif Orn et de UJa\it , nom égyptien du Dieu 
générateur , n'est pas douteuse , ainsi que le croit 
Jablooski (i). Nous sommes loin cependant de penser^ 
avec le même savant, que ^u\K el UJuOrtt signi-* 
fient huit ou huitième. Ce nom ne nous paraît point 
convenir à un dieu , et sur-tout à la Divinité créatrice 
et génératrice. Nous persistons dans notre opinion 
que Schmoun ou Schmin (2), et même X^usm, sont 

dérivés de la racine |Dul^u , ou d'une racine ana* 
logue ayant la valeur de fervere , incalescere ; et en 
effet Damascius (3), attribuant aux Phéniciens iin# 
tradition qui était en partie d'origine égyptienne^ 
comme le pense Jablonski (4) , parle du dieu Erfiyvoç 
(^utOTK ), et assure qne son nom dérivait êf^i ntf 


■• 


(t) JMooMf Panthéon AEgjrptior.f toat I| Uv. 11, cbap. 7^ 
page 9g3 êi fuir. 

(a) Voyez ci-destos Tarticle PanopoHs. 

(5) Âpyd Photium in BMiothecd gratcd , cod. CCXUt , p. 1674» 
cité ptr Jablonski. 

(4) Jablonski , Pantk AEpjrpiior.^ toma I » lîr. U , ehap. J, 
page aj^ et suivantes. 
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fiêp/m Tfiç IcÊf^Çy de la chaleur vitale. Nous regardons 
ce passage comme une preuve non -équivoque de 
notre opinion. Nous aurons ToGcasion de revenir 
jiur cette discussion à l'article Mendès » dans lequel 
nous ferons voir que Schmoun , de môme que 
Schmin et Schmim, étaient des noms donnés au Dieu 
générateur chez les anciens Égyptiens. Ce dieu fut 

le Tlap des Grecs. 

Les Arabes ont donné à HermopoUs le nom do 

Aschmounaïn ou Oschmouneïn , selon la manière de 

le prononcer. Il est formé de l'égyptien UjttOTî^, 

avec la simple addition de l'A ( alif ) initial que nous 

avons indiquée ailleurs , et la terminaison du duel. 

Ce nom devrait se traduire régulièrement par les 

deux Oschmoun. La raison de cette particularité 

nous est inconnue , à moins qu'on ne la veuille 

trouver dans Kbalil Dhahéri , géographe arabe, qui 

dif : « A la province de Behnèsit succède celle 

» di Oschmouneïn : elle renferme deux grandes villes , 

"j^ Oschmouneïn f qui lui donne son nom, etMinietebn 

m Khasib ( i )• 9 On pourrait croire que les deux 

Oschmoun désignent les deux grandes villes ( Madi* 

iiatani ) Oschmoun et Miniet ehn Khasib ; cependant 

dans le pays même, les ruines de la Schmoun des 


(i) Khalil Dhahéri, dans la Ckrestomathie arabe de M.Sylvestre 
de Sacy, tome L^', texte arabe, page aÎQ, et tome IL«, Trdductioo, 
pag. 291 et 292. 
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Egyptiens portent le nom d* Osekmàuneïn , ce qttl 
détruit rinduction qu'on pourrait tirer du passage 
précité de Kbalil Dhabéri. 

Dans un manuscrit égyptien ou copte ( i ) , nons 
avons observé le nom de cette ville écrit ^AJiOTff & ^ 

équivalent du UJuOvn ck&Ti les deux Sohmoun^ ce 
qui semble prouver que VOschmounéin des Arabes sa 
présente sous la forme du duel , de môme que Tancienr 
nom égyptien. Mais comme dans les manuscrits on 
trouve toujours UJuOyi^ , Schmoun^ et non Ujucvrit 

& , les deux Schmoun , il est à oroire qœ le Copte qui 
a écrit la seule nomenclature de noms de villes égyp- 
tiennes ou on lit ce dernier mot , a été influencé par le* 
nom arabe. Cçtte nomenclature a indiht Jablonski eu 
erreur. Ce savant croit ( 2 ) que njttOYK Â- signifie 
Schmun secunda , la seconde Schmoun ; mais noua 
ferons observer que si la traduction était exacte» 
le texte aurait dû porter UJuDYn Jixh^ Â , oïl 

UJuOYR jus^ &^, ce qui signifie véritablement 
la seconde Schmoun , car C^hnr , en langue égyp-- 
tienne, est le nombre cardinal deux, et il devient 
ordinal par la simple addition de »B^. Il eu est 
ainsi de tous les autres nombres cardinaux. Par suite 
de cette fausse interprétation , le même Jablonski 


(i) Ms$. copt, BibU imp. , n.* 17, tuppL S.*-G«nii., f.^ PC4&k 
(3) Panthéon j£gjrptiorum, liv. 1 1 , cbap. 7, pag^ agSi ^ 
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ÉDppose qae la terminaison du duel ein de YOsch^ 
mouneïn des Arabes vient de ce que chez, les 
Coptes cette Schmoun était surnommée OYt^nut^ 
c'est- à? dire la Schmoun des Grecs. Il est aisé de voir 
que cette idée ne repose sttr aucun fondement solide. 
La ville de Schmoun , comme toutes les grandes 
tîHes de l'Egypte éloignées du Nil , avait un porC 
sur ce fleuve , et ce port est une de ses dépendances. 
Il en est fait mention dans le Martyre de Tabbé 
Bpime. Après avoir raconté la mort de ce saint, 
l'auteur du Martyre ajoute que lorsque on eut em- 
baume son corps , les serviteurs de Jules le placèrent 
dans un petit bateau et le transportèrent jusques, 
dans le port de , Schmoun ; l^nrzpj^tJl^ HEU&q 

uj^^tttuptu î^TE jguOYK. Ce petit port favorisait 
le comm^i^e intérieur, et nous verrons plusieurs des 
(principales villes de la basse Egypte eu avoir ui^ 
semblable. 

Aboussir. — Pousîri, 

: Au nord-^Quest de Schmoun, au-delà du canal do 
Terôt^ sur le penchant de la montagne Libyqbe, était 
un.boMrg du nom de IIoYCsps. Il est encore connu 
dans le pays ( i ) sous celui à^ Aboussir ^ qui n'est 
autre chose que le nom égyptien écrit à la manière 
des Arabes. 


tm^>*m.^mmm^^.^^,mmmmmm>mi^mmmtmm^^ 


(0 Vojct la carte dé rÉgjpie modorae de d'Anvitte. 
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Stallou. 

C-^iTiTsyr était uo bourg ( '^ut ) qai fit parti» 
du nome de Schmoun. Il en est qoestion dans on 
fragment égyptien , en dialecte sâïdique , publié par 
Zoëga , dans son Catalogue des manuscrits coptes 
du musée Borgia (i). 

Ibià. — Nhîp. 

CcsT auprès d'HermopoIis et au nord de Cusœ t 
que les anciens placent un lieu peu considérable 
dont le nom fut Ibeum. Il est particulièrement cité 
dans lllinéraire d'Antonin, sous le nom d'Ibiù. Cet 
auteur l'indique à vingt -quatre milles au nord de 
la grande ville de Thoth ou Hermopolis - Magnai. 
Selon Hérodote , c'était dans cette dernière ville 
que les Egyptiens transportaient ( 2 ) les Ibis qui 
mouraient dans les diverses parties de FÉgypte « 
et leurs cadavres embaumés étaient déposés dans na 
lieu destiné à les recevoir. Mais ce rapport d'Hé- 
rodote ne semble pas rigoureusement exact, et il 
ne doit peut -être s'entendre que des Ibis nourris 
dans les temples, puisque on trouve dans les cata-- 
•ombes des environs de Mempbis un nombre pro- 
digîeux de momies de cet oiseau. Une «personne dont 

(1) Pari ieriia^ niun. ccxxr, page 55o» 

(2) Hérodote, livre U. 
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le téoioîgnage n'est point suspeét, nous a certifie 

avoir vu dans un de cesjsouterràins taillas dans le roc» 
une incroyable quantité de ces oiseaux embaumés , 
et renfermés dans des vases de terre placés hprizoa- 
talenient Tun sur l'autre , k une hauteur unifo|-me ^ 
contre les parois du souterrain. Après avoir connu 
l'espace qu'occupait un nombre donné de ces momies, 
et avoir mesuré l'étendue du souterrain , elle s'assura 
qu'il en contenait, plusieurs millions. Ce fait sera 
reproduit ailleurs dans tous ses détails, et il semble 
prQUver ce que nous avons avancé, qu'Hérodote n'a 
pp parler que des Ibis sacrés, lorsqu'il a dit qu'oa 
les transportait à HermopoHs. M. Larcher pense 
que ce n'était pas préciséAient à Hermopolis-Magna^ 
q^p'on enterrait les Ibis, et qu'ils n'étaient trans- 
férés dans cette ville qu'à cause du lieu voisia. 
appelé Ibeum, où on les déposait ( 2 )• Mais comme 
dans l'Itinéraire d'Antonin , Ibià est placé à vingt-, 
quatre milles au nord d'HermopoIis , il fie paraît pas 
tiaturel qu'on envoyât d'abord les Ibis à Hermopolis , 
pour les faire rétrograder ensuite vers le septentrion* 
Pour que cet inconvénient n'existât point, il faudrait 
nécessairement que le lieu appelé Ibeum se trouvât 
.au midi d'Hermopolis et à très -peu de distance de 
cette ville. 

Ibeum tirait 9on nom de l'Ibis, qui, en égyptien, 

(i) M. Larcher, Traduction d* Hérodote^ tome II, page 5o5« -^ 
Id, , TabU géographique f tomeVUI» à rartidé Uôtmopolis. 
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éUk appelé C\xt , Hi'p ( i ) . d'où les Grecs ont fait 

Kk^ ea j ajoutant la désioeoce grecque i^ Le nom 
%)ptiea de VIbetêm des Latins devait être régulier 
remeot U&H^în , Manhip , on simplement ît^OT ^ 
Nkib 9 lieu des Ibis. On le retrouve duis Etienne 
de Byzance et dans Suidas , sous la forme grecque 
de N^if , que nous croyons être le nom ëgyptiea 
d'/ieum qu'ils n'ont point mentionné sous cette 
dernière forme. En retranchant de ce mot la ter- 
iDio4ison grecque ic , on trouve NiC , qui est exac* 
temeot le H^mi égyptien. II n'en diffère que par 

l'absence de H , ^ , hori, que les Grecs ne pouvaient 
pas exprimer , parce qu'il manquait à leur alphabet 
Cest ainsi , par exemple , qu ils ont écrit nO le mot « 
^ptien ^H^, qui signifie cœur (a). 

Terôt-Schmoun. 

Dahs les environs de la grande ville de Schmonn , 
le trouvait un lieu nommé T'tptUT, ainsi que celui 
dont nous avons parlé ci - dessus. TerAt reçut le 
surnom de ^uOnrn , à cause de sa situation dans 

le voisinage de cette capitale de nome. Il est fait 
mention de T'cpus^ UJmOTn dans un fragment 

(i) LéviUqiM, chap* XI , 17 $ Isaîe , XXXIV, 11 , im Uxte 
(1) Yoytz Honu AppoQo , liv. I, hiérotlrp^ 7** 


ib&^ata publie par Zoëga (i). Il ne faut pas confondre 
ce lieu avec un antre nommé aussi X^pcUT et situé 
•ur le Nil , au midi de Schmouti. 

MiniéL — Thmooné. 

La ville de Thmooné était située sur la rive occi- 
dentale du Nil et au nord de Scbmoan. Sur son 
ancien emplacement est aujourd'hui la petite ville de 
Miniéif qui a conservé dans son nom des traces mar-» 
qnées de Tancienne dénomination égyptienne. Ce fut 
TTuooKE (2) ouTjwamK (3) en dialecte thébain, 

et BuiOnn (4) ^Q memphilique. Ces diSérens mots 
désignent une demeure, un lieu ou lV)n s'arrête, et 
dérivent de la racine thébaine , baschmourique et 
memphitique JUKit , manere. Il est hors de doute 
que le mot arabe Miniét ( par abréviation Mit ) si 
fréquemment donné aux villages de TÉgypte , dérive 
de UOi^H , mûnsio , pluriel JUOltcnOYt , mansioncs. 
Il y eut en Egypte plusieurs villes du nom de 
Thmooné; mais les Égyptiens en distinguaient deux 
principales : Tune dans la haute Egypte ( c'est celle 
dont nous venons de parler ) , et l'autre dans l'Egypte 

(1) Catalogus manuscriptorum copticorum musœi Borgianif 
par» 5.*, page 549. 

{7) Mss. copt., Bibl. împ., n.* 44 • ^* ^ rectb. 

(5) irf., n.o 45, f.* 59 rectô. 

(4) i^M n*^i7t supplément Saint^^Germaiin* 


InRrieure. La première porta le rambm de Bajis ; 
lai de Téni fut propre à la seconde (i). 


Théodosiopolis. — Touhô. 

TouHÔ fut la capitale d'un nome situe au nord 
de celui de Schmoun. Dans la Notice de l'Empire , 
et dans quelques autres ouvrages , il est fait ûieotion 
de Théodosiopolis ou de Théodosiana^ comme d'une 
Tille de la haute Egypte qui se trouve placée parmi 
celles de llleptaoomîde* Un manuscrit copte nous a 
donné sa position , qui , jusques ici , n'était pas fixée. 
On y trouve (a) mentionné Oev^uic^OV, Theu^ 
dôsiou 9 correspondant au nom arabe Thahha , ville 
qui est en effet au nord d'Hermopolis , à Textrémité 
méridionale du canal de Bathen^ et par conséquent 
dans la partie Libyque de l'Egypte. Quoique nous 
présentions d'abord cette ville avec un nom grec, 
comme elle en eut aussi un parmi les Égyptiens « 
il en résulte d'abord qu'elle exista long-tems avant 
Tbéodose ; en second lieu , que le nom de ThéO'^ 
dosiopolis ne lui fut donné que par les Grecs « qu'il 
ne fut en usage que parmi eux et parmi les Romains , 
et que dans le pays son nom fut toujours celui qu'elle 
porta chez les anciens Égyptiens. Nous pensons 

(i) Vansleb, Histoire de lÊglise et Alexandrie ^ page a5, 
(a) Mu. copt, BîW. inip. , n.* 44t t* 79 rtctô, n.»45, f.^Sg. — 
Toj«z aoMi U P.Ysnskb, Hùtoir^ de t église d'Alexandrie. 
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q&H en fut de même poar toutes les antres tiUes 
de'rÉgjpte. Le oom égyptien de Théodosiopolis était 
TTOTT^O, Touho (i), ou bîenToT^tU , Touhô (2). 
qp'on trouve employé îndifiêremmeut. Quant à sa 
▼aleur , Toy^O signifie demeure ^ et c'est ud verbe 
^yptien qui veut dire addere , adjicere , apponere. 
Le nom arabe Takha n est évidemment qu'une cor- 
mplîon de ce deruier» 

Pershousch. 

PkbsBOUSCH dépendait du nome de Tonh6. Le 
nom de ce lieu se trouve dans un manuscrit copte, 
écrit dans un dialecte égyptien qui tient le milieu 
entre le ThébcUn et leBaschmourique, et faisant partie 
de la riche collection du cardinal Etienne Borgia. Il 
contient un récit très-iotéressaut du voyage de Paul 
et de son disciple Ézécbiel , daus les monltagnes de 
la haute Egypte, pour y visiter de saints Anachorètes. 
Sans la mont Pschtshépohé , ils trouvèrent un her- 
mite épuisé par tes rigueurs de la pénitence. — 
Quel est ton nom ? lui dit Paul. — H répood : Je me 
nomme P/ub, et je suis de lïpffÔYoj , Persïiousch, 


(i) Mss. copt. , Bibl. imp. , n.*449 f.^79rectô. «» Id.^ b.*<47> 
snpplëmeut Saiot-Germam, f.« pul^. 

(2) Mss. copt, Bibl. tmp.« n.* 17^ supplémeat SaïutrCermaio, 
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dam k nome de Touhâ (i). Nous n*avons troof é la 
Bom de Pershousch meDlionné dans aucune des 
nomenclatures arabes des villes et des bourgs dtt 
rÉgypte que upus avons été à même de consultée 

Nikafar. 

Le manuscrit copte le plus riche de tous en notions 
géographiques (a) , nous a fourni le nom du village do 
HiK&c^&p placé à près de trois lieues au -dessous 
de Touhô. Nous ne le regarderons point comma 
égyptien. Nous le croyons au contraire une cor^ 
ruption du. nom arabe de ce village appelé Beai^ 
Mohammdd^el^ICifour. Il est évident que HlR&c(^&p 
est le mot arabe Kifour écrit en lettres coptes , et 
reddition même de Tartide pluriel fts en est une 
preuve convaincante. 

Cjrnopolis. — Kais. 

C E lieu est cité par Vansleb , comme ayant été 
un évèché de l'église copte (3), et cet estimable 


Zoëga , Catalogus mmauscriptorum musati Borgiani^ codices 
saUdici^ pagO S67. 

(2) Msj. copt, BibU împ. , !».• 17, supplément , pagt CClS. 
(5) Mi€tQire de t église d: Alexandrie ^ pagt 2a. 
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Toyageur pense que Kaïs ^ qu'il écrit Keis ^ était 
TancieDDe Cusa. Od a vu précédemment que Cosa 
portait en égyptien le nom de Kos^Koô , et était 
située bien plus au midi que Kais. Vansleb place 
cette dernière proche de Béhnécé ou Bahnéca. Dans 
|e Martyre de saint Épime , Tauteur dit : ^EpOKtX- 

'^[noXSC K^SC : « Héracellianus fut investi du 
9 gowemement de trois villes : la ville d'Hnés , celle 
• de Pemsjé, et celle de Knis. » La position des 
deux premières nous est parfaitement connue ; et 
comme Kais devait nécessairement être dans leur 
voisinage , nous Tavons cherchée aux environs de ces 
deux places. Nous croyons l'avoir retrouvée dans un 
village arabe bâli sur la rive occidentale du Nil, 
an peu au-dessus de Beni-Mohammad^el^Kifourp 
et appelé El - Gis , nom dans lequel on reconnaît 
celui de Ks^sc peu altéré. On ne doit donc point 
confondre R&^SC avec la ville de Sais en basse 
Egypte , comme semble le croire le P. Georgt (i). 
La position que nous assignons à l^hHC est jus« 
tifiée par un manuscrit copte de la Bibliotbèquo 
impériale (2) , qui contient une nomenclature des 


(i) De miracuUs sancti Coluthi^ piœfatiO| pagt LII, nota a. 
(2) Suppl.^ n*^ '7> Saiat-G«rmaiiw 


(3o3) 
de régypte disposées géographiquement, et daai 
laquelle H h\C ( i ) est placée entre HsK&c|&p , oa 
Bcrti^Mohammad^el^Kifour et la yiile de Pemsjé, 
Tt^ns-^^t. Oo y trouve aussi soo nom arabe qui est 
£i^ Qis f que nos voyageurs modernes ont écrit £/- 
C£s 9 corruption de RmC. Ce nom égyptien s'écrit 

liusai RoE\C , Koeis ( a ). C'est la CynopoUs deê 
anciens géographes grecs et latins. Ce dernier nom 
n'a aucun rapport avec le nom égyptien de cette 
▼ttle« 

Tamma. 


C£ lieu faisait partie du nome de Kaïs « comme os 
le voit dans le récit que fait Ezécbiel , de son voyage 
avec Paul son maître. Ces deux saints personnages 
lencontrërent dans la mpntagne de Méroéit un Ana- 
diorête qui leur dit s'appeler it&yM oVpiuLn:&AMf^ 
^ u. irnrotaj Koe\C : « Paul de Tamma , dans \m 
m nome de Koeis (3). • 

Oxyrynchus. — Pemsjé. 

La ville à'Oxyrynchus fut une des plus considérables 
de la haute Egypte. Les Grecs lui donnèrent le nom 


(I) P.* pc\V 

(a) Mss. copt.» BibL imp., n.*46, ancien fi>n4s« 

(S) Zoëga, CatalQg. mss. musœi B^rgimi, cmltc. ««Ml» 
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• 

&0^^tifuyX9ç j à cause d'ua poissoo de ce nom qu'ils 
croyaient y être adoré. Cette opinion est peu vrati- 
aemblable , et nous pensons qu'il en était à Oxy- 
rjnchus comme à Lafopolis, c'est- à- dire qu'on ne 
vénérait pas plus le poisson Laius que Y Oxyrynchus. 
On a vu qu'à Sué ( Latopolis ) on adorait le grand 
^ieu Amoiio, et non pas un poisson. 

Oxyrynchus était à deux lîéues de la chaîne Liby- 
que, entre le canal de Meohi et celte même chaîne* 
Cette ville fut appelée Iltu-^t , Pemsjé, chez les 
Égyptiens (i). Ce nom corrompu par les Arabes se 
retrouve encore sur les lieux , car Behnésé ou Bah-- 
nasa ne difiere, à notre avis, que très-peu de Peni'sjé, 
et ridentité entre ces deux noms existe plutôt dans 
le son que dans Tortbographe , ce qui doit arriver 
nécessairement si les Arabes ne donnèrent un nom à 
VOxyrynchus des Grecs qu'en l'entendant prononcer 
par les Égyptiens. Telle est du moins notre opinion. 

M. Ignace Rossi ne connaissant point le nom de 
Seu-^E, sous lequel Oxyrynchus était désignée chez 
les Egyptiens , s'est efforcé de le retrouver dans le 
Bahnasa on le Bahnésa des Arabes. Il le prononce 
Behensd (2), contre l'usage reçu et la ponctualîoa 

de 

(i) Mis. copt., BibL imp. , n.* 44, £• 79 rectô. -— Id. , n.® 4^» 
aocieo foiMls. ^- Id., suppi. n.® 17, fonds de Sauit*Geraiaui, etc« 

(2) Rossi 9 Etjrmologiœ œgyptiucatf page 39. 


( 3o5 ) 
et plusîears manuscrits, et croit qu'il est formé des 
deux mots égyptiens &E^\, lime (i), et tgM, nezp 

narine, d'où il forme Bt^^î^ajM, dont il ne donne 
point le sens. Il a par ce moyen évité une difficulté , 
puisqu'il n'aurait pu obtenir de ce mot composé que 
lime de la narine. On ne voit point quel rapport cela 
peut aToir avec le nom d'Oxjrynchus , en supposant 
même que ce dernier^ qui signifie nez pointu , soit 
Vexacte traduction du nom égyptieu Il^u^t. 

Lie père Georgi , persuadé que le nom égyptieii 
tOxyrpichus était IlcMTSt, comme il Ta trouvé dans 
plusieurs manuscrits coptes , présente une étymobgîè 
qui nous paraît plus naturelle. Il pense que ce mot 
doit s'écrire Il^Em^E, Phemsje (2), qui, selon lui, 
a la valeur de o^uc» acutus (3). Cette correction régu- 
lière vient à Tappui de notre opinion , que le asm 
de cette ville , que les Arabes écrivent bhnsa et 

(i) Cm mot sigaifie ûuui/er^ car noot Tayqds Iroutré iatorprëté 
far El'Hhadid dans an vocabnlaira copu-araba ( n.* 17, sappL 
Saint-Garmaiii )• 

(a) Dans ca mot la F nt doit pat Atra Kë à TH, qui n'ait qa'QM 
aspbatîoa« at l'oa doit proooncar comma s'il j arait P'^Nems/é* 

(5) Dana laa dictioRoaires ég^ptiana qua nous aroai cootultéa ^ 
naos B*avons trouvé qua H^tU^, qjui Taut dira O^OC, vinaigre; 

il aa -pont qua la R Gaorgi ait raocootri IT^tiUi^t coauoi 
iigûfiaat aigu, poinUu 

ao 


( 3o6 ) 
prononcent Bahnésa, est dérive de Il^tus^i 
BHAMSJjt , comme le prononçaient les Coptes. Alors 
il est probable que les Grecs auront cherché à tra« 
duire le nom de II^eu^E par O^vffuyXflC^ et auront 
ensuite supposé qu'il dérivait du culte d'un poisson 
du Nil nommé Oxyrynchus. 

Ranesch. 

Ce bourg faisait partie du nome de Pemsjé ( Oxy« 
rynchus ). Dans les actes de saint Épime (i), il est 
fait mention de n^^op iis^u^Kcutt î^nr^ K&n^o) : 

Ifihor, le diacre de Kanesch, bourg dépendant d» 
U juridiction de Pemsjé» 

Tôsji. 

^oi^l se trouvait aussi dans la préfecture de 
Pemsjé. Les mêmes Actes en contiennent la preuve. 
Ce mot T'uiTn exprime l'idée de plantation. Nous 
ignorons jusqu'à quel point il peut convenir à une 
ville. 

Psénêros. — Pschénérp. 

Etienne de Byzance fait mention du bourg de 
^cmpoc. Nous pensons que ce bourg est le même 
que celui de '^^nEpcu , Schénérô , ou IlajEnEpai ^ 

(i) Ajbs. GopU| BibL imp., &•• 66» fonds du Vsticaa. 
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Pschinérôf cité dans les Actes de saint Épime. La 

▼alear de ce nom égyptien ne nous est point connut 
d*uoe nianière certaine. 

Terbe. 

Lb village de^tpft^ paraît avoir aussi dépendu 
de la ville de Pemsjé (i). Le mot tbébainTtpft^ 
nous semble correspondre au memphitique ^Ep&S ^ 
qui signifie lieu où ton demeure , habitaiio , mansio» 

Nehrit, 

La ville de Nehrit se trouvait au nord de Schmoun. 

Dans les Actes d'un hermite nommé BETOqtp t 
Béno/er ^ ou OrtnoqEp , Ouenofer (a), ce saint 
raconte Thistoire de sa vie à un anachorète nommé 
Paphnouii; on y remarque le passage suivant : oyO^ 

ireoo) ajuOYit ^Dcn 4>u£>pnc cs&ox Ht^p\^ ; 

s Jai habité un monastère du nome de Schmoun 
» ( Hermopolis - Magna ) dans le Maris ( la haute 
• Egypte ) , au- dessus de Nehrit. » La position du 
lieu appelé Nehrit n*est indiquée que d'une manière 
vague. Ce texte nous apprend seulement que le nome 


(i) Mm. copt, Bibl. imp., n«*66, fomb du Vatican. 
(2) Zoëga, Caialogus codic. copiicor. musmi Borgiani; C«mIiCi 
Wèemphiièçi^ P*S* *S» ( Oucaofer itt taint Oouphrt )• 


( 3o8> 
de Scbmouo se trouvait au midi de Nehrît i qui , par 
coasëqueut devait appartenir à une préfecture voisine 
située vers le ndrd* Nous avons en effet trouvé sa 
position dans le nome de SEua^t, VOxyrynchus des 
Grecs. L'état des provinces et des villages de TÉgy pte , 
publié par M. Sil^stre de Sacj (i) • fait mention, 
dans celle de Bahnésa , d'un bourg appelé Ihrit eu 
arabe. Ce mot n'est que l'égyptien He^d^^t privé 

de l'article it , ce qui donne 6^pSTT , dont les Arabes 
«nt fait Ihrit. Ce mot égyptien peut dériver de 
^pcUT, pressoir. Cest la seule racine égyptienne 
que nous connaissions , à laquelle on puisse le rap- 
porter» 

Pankôleus. 

Gilkit aussi dans le nome de Pemsjé ou d'Oxy* 
ryncbus qu'était le lieu appelé Pankôleus ^ comme on 
le voit par le Martyre de 3)iTi5. Gnsut iripEair^K-- 

Km>.EYC Jdek tthOuj TTEiJL!iSE, Apa Épime, ha^ 
bitani de Pankôleus, dans le nome de Pemsjé (2). 
Ce nom ne nous paraît point égyptien. Cest proba- 
blement un mot grec défiguré, ou, si toutefois il est 
égyptien, ce que nous ne croyons point, nous pensons 
qu'il est étrangement corrompu. 


(1) Traduction d'Abd-Allaiif, page 685. 

(2) Mi». copL, BibL imp., n.» 66, foads du Vatican. 
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Sjçlbah. 

X£X&&^ était aussi un village qui dépendait de 
la TÎlle de Pemsjé, rOxyrjochus des Grecs. Le 
passage suivant du même martyrologe nous donne 
sa position. Ceux qui portaient le corps de saint 
£pime étaient conduits par un ange qui les mena à 

2ISE T[^eX&&^ t Pankâleus p au midi d'un lieu 
appelé Sjelbah. L'on voit par -là que Sjelbah ou 
Psjelbah était an nord de Pankâleus, et par couse-» 
qneot dans le nome de Pemsjé, 

Heracléopolis. — Hnés. 

Cette grande ville fut la capitale d'un nome , et 
étdit située dans une île assez considérable formée 
par le Nil à Torient, et le canal de Menbi à Toccident : 
une branche de ce canal , aboutissant an Nil près 
de Iséum , la bornait au nord -ouest; un troisième 

canal , tiré du Menbi au Nil , la terminait au midi. 
Cette lie, ayant à-peu-près une figure triangulaire, est 
coupée vers sa partie occidentale par un canal qui ^ 
se dirigeant du midi au nord» se termine à Bousir. 

(i) Mss« copt y BM imp. , n.* 46, f 47 Ttrtàb 
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*Cû&t près de ce eanal et vers l'extrëmitë septen- 
trionale de celui de Bathen, qu'était située Héra- 
cléopolis. 

Il est à présumer que le prîacipal temple do cette 
Tille fut consacré au Dieu Fort, ou à un personnage 
symbolique exprimatit la puissance de Dieu, et que 
les Grecs out dit avoir porté en langue égyptienne le 
nom de Sem ou de Chom , qui sont évidemment les 
mots égyptiens !2îtUL, Sjem, et^OtJL, S/om, force, 
nom qui se retrouve encore chez les Coptes , comme 
un fies surnoms de Dieu. Dans une liste des surnoms 
qu'on donnait à Dieu chez les Égyptiens du moj^a 
âge, se trouve TTîKC î^ffbw- , Psjoeis ^ an ^ Shom (î), 
ce qui , en langue égyptienne « signifie le Seigneur de 
la Force 9 et est aussi interprété par Tarabe Rabïh- 
e1 - Qaouet , le Maître de la Force. L^emblème de 
cette attribution de la Divinité était un petit animal 
appelé Ichneumon ; c'était l'ennemi des crocodiles. Il 
devait en être ainsi , car le crocodile étant le symbole 
de Typhon ^ le mal physique et moral , celui du 
Dieu Fort qui arrête et comprime le mal dans le 
inonde , devait être un animal qui , comme Tlch- 
neumon , fût cootiuuellement en guerre avec le cro- 
codile. Il détruisait en effet les oçufs de ce redoutable 
amphibie, selon Topinion des anciens Égyptiens. 


«^ 


(i) Ms9. copt. , Bibl. imp., n.''^^, £^47^^^^ 
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D'après toutes ces consîdërations , les Grecs eni« 
nt devoir doaner k cette ville le nom de Hef^xXarc 
^'tgWaç (i) ou de He^exXa ^oXtç (2) , à cause d'Hercule 
qui, dans leur religion, était le Dieu de la Force. 

Mais le nom égyptien d'Héracléopolis n'avait aucun 
rapport avec vtonx, SJom, ni Hercule. Ce fut ÔKHC, 
tlnés ou Hnas ; et cela est hors de doute , puisque 
deux manuscrits coptes nous apprennent que &tiRC et 

l'H^ttAitr ToAic des Grecs ( qui est écrit 2pOKXtOv 
et ^p&KXM^iUtUS dans ces mêmes manuscrits ) 
appartiennent à la même ville , et correspondent 
an nom arabe Ahnas qu'elle porte encore dans la 
pays (3) ; outre cela , Héracléopolis était située à l'oc- 
cident de nie, ce qui convient parfaitement à Ahnas, 
Le nom de cette ville est quelquefois orthographié 
diac, Hnes (4), et même G^tt^c (5), d'où est venu 
l'arabe Ahnas , dans lequel on remarque l'A ( alif ) 
initial que les Arabes ont coutume de placer , comme 
sous l'avons fait voir ailleurs , devant les noms 
des villes de TÉgypte , et sur - tout devant ceux qui 
commencent par une consonne, comme CstK , Sna^ 


(i)Straboa,liy.XVn* 

(3) Etienne de B^zeiic«, de Urbib. ei PopuL 

(5) Mss. copi,, BîbL imp., ii»*44, f 79 r«cl6, ancien fondf. — 

(4) Mm copt, BibL imp., n.» 17, auppl. S.>-G«rm., £•• pt|à* 

(5) Mst, Gopt» BibL inip.f n.* 44» sacism fiiode. 
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XuSU, Chmim^ ÇJuOYK, Schmoun^ qu'ils ont écrit 
^siUif Ackmim^ Aschmoun, et eo cela ils imitaient 
les anciens Égyptiens que nous croyons aroir ajoute 
une voyelle au commeocement d'un mot dont les deoj^ 
premières lettres étaient des^ consonnes. Cest ainsi qne 
leurs descendans prononçaient les nonjs de Hi^Onr'^, 

Fnoutif et de 1\S^, PsjoïSf Abnoudiou Apnouti (i), 
tl Ibschùïs ou Ipsoïs (2). Selon la même règle, les 
Egyptiens prononçant V^uorK , Aschmoun, CxtK ^ 

Asna, et 2îtHC, Ahnas, il s'ensuit que les Arabes, 
en écrivant ces mêmes noms Aschmoun , Asna et 
Ahnas, adoptèrent la manière dont il les enten-* 

■ 

daient prononcer , et que , par la suite , les Coptes 
écrivirent G^S^C pour 2î^EC , de la même manière 

que £UK^^, i&unoT, turroK, tU!^cixX, Bn^p^^ 

tuftOKS, tmR!^, çn-^tM, et une foule d'autres 

étaient mis à la place de ixv.i>^ ^ ^ffiiction, iuttto^, 

mamelle f jUl^ok, repos, iù^^t^aiX, oignon, atpœ (3), 

•«•pi&, panetier. 45L&OKS, grosse, RnKîK. zizanie^ 

^ÛC^-Sf chose. 


im 


(1) Lacroze, Lexicon œgjrptiaco^latinum, page 6d. 
(a) Ibidem, page 174. 

(S) Le mot écrit tU:^ClL\X dans Lacroze, se trouve sous Ja 
vraie forme de ixiiXlX'K dans le Vocabulaire copte n.^17, suppl. 
j^int^^G^rnif^ia , de la Bibliothèque impériale , aiosi que dans 
rAnciea Testaamnt , nombr. XI y 5. 


1 
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Le prophète Isaïe fait mention cTane TiUe d'Egypte 

appelée /fAn55, Hhanass (i), dont le nom ressembla 

exactement à celui de la ville de Hnis. Le texte 

l)ébrea porte : Car ses chefs étaient à T^nis , et ses 

eniHfyés étaient parvenus à Hhanass (2). On pourrait 

croire que Hhanass n'est autre chose que 2ltHC 9 

c'est-à-dire Héracléopolis ; cependant il laqt observer 

premièrement , que la version arabe ne fait aucune 

mention de Hhanass , et qu'on y lit : « Parce que les 

» mpoyés ( ou les anges ) sont à Ssaân ( Tanis ) • 

> chefs cruels (3); » secondement, leTargoum porte 

TahhapJmeSf au lieu de Hhanass, ce qui indique la 

ville que les Grecs nommèrent Daphnis en basse 

• 

Egypte. Le grec s'accorde avec l'arabe , et on y lit : 
Chefs cruels, AyyiOM ^oripoi, au lieu de, et sont par^ 
penus jusques à Hanass. Nous pensons que le nom 

de Hhanas du texte hébreu n'est qu une corruption 

• 

de Tahhaphnès. La signification du nom égyptien 
tf Héracléopolis , &nRC , a échappé à nos recherches. 

Pouschin et Phannisjôït. 

Dajis plusieurs manuscrits égyptiens, on lit les noms 
des lieux de Uot^MX, Pouschin, et de^&nnuntOi^t 


(1) Cm mot «it écrit par «n hei, ua fidirn tt un tmmecK 

(a) Voici le ttxto on lettres françaitee : Kl H10U BTZAN 

SRIOU OUMALAKIOU HHNSS IGIAOU, Isai. xxz, 4- 
(S) Voici le texte arabe : tÂa^nahau Iakounou BissJan Malm* 

i^miaun Rououtaou Àsckrmrwin. 
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Phannisjéïtf et Thisloire du iiisNrt3rre de saint Jean 

porte : '|^B.KKS!2iiafS*T ^ZJ% "^y^^B iùiiTOYcgW (i) • 
« Phannisjôït dans le canton de Pouschin ; » ce qui 
prouve évidemment que Phannisjôït devait être dans 
le voisinage de Pouschin, puisqu'il dépendait de cette 
dernière ville. La position de ces deux lieux nous 
était inconnue; mais après de nombreuses recherches, 
nous avons enfin trouvé qu'ils s'appliquaient natu- 
rellement aux deux villages arabes Bousch et Zaï^ 
toun, qui sont tous les deux situés dans nie d*2vRC 
( Héracléopolis )• 

Le nom de Bousch ne diffère en effet de Tégyptlen 
IIoYcgstt, Pousch-in, que par la finale que les Arabes 
ont très-souvent retranchée dans les noms égyptiens 
de villes qu'ils ont adoptés. Cest ainsi qu'ils ont écrit 
Sovcsps , !2Sl^ns , Abousir et Ssân , en supprimant 

ri final ; et la syllabe ttt se trouve également omise 
dans Schahas ou Schabbas 9 orthographe arabe de 
Végyptien XsiTZ^CXK, Sjapasen. 

Mais une preuve irrécusable que iTOnrujSî^ cor« 
Tespond incontestablement k Bousch, se trouve dans 
4^£Jtni^(U\^, Phannisjôït, qui, comme nous l'avons 
dit , doit être le nom égyptien du village appelé 
Zaitoun. Ce mot, en langue arabe, désigne les oliçes^ 
et il nous est facile de prouver que ce n'est que la 

(i) Mss. copt.» Bibl. imp., n^* 69, fonds duVatican» page 40. 
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traduction exacte du nom égyptien ^&Mnuian^« 
Ce dernier signifie , h la lettre , le lieu des oliçes. 
Ecoatons maintenant Strabon , et nous verrons que 
le seul endroit de TÉgypte où croissaient les oliviers , 
était dans Itle d'Héracléopolis : 

« Après la préfecture d'Aphroditopolis » dit ce 
» célèbre géographe, on trouve celle d'Héracléopolis 
» située dans une grande île ; à droite , vers la Libye 

• et près du nome Arsiuoïte , est un canal qui a deux 
m embouchures et qui coupe une partie de llle. Cette 

• préfecture est la plus remarquable de toutes par 

9 son aspect , sa fertilité et sa disposition ; seule elle 

> fournit des olives , et est plantée d'arbres hauts et 

• robustes. Si quelqu^un en recueille bien Thuile , il 

• en obtient d'une qualité supérieure ; mais si on 
» néglige d'y apporter les soins nécessaires , toute 
» celle qu'ils recueillent » quoique en grande quantité , 

> est imprégnée de mauvaise odeur» Le resie de 

> f Egypte manque d'olMerSf si ce nest qu'on en 
» trouve dans les jardins aux environs d'Alexandrie ; 

• ceux-ci produisent bien des olives , mais on n'en 

• peut pas retirer de l'huile. » 

On ne peut douter, après la lecture de ce passage » 
que l'île d'Héracléopolis ne fût renfermée dans les 
bornes que nous lui avons assignées précédemment (i)« 


mm 


(i) YoyezMéraeléepoUSffBgt Sog. 
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Le territoire le plus voisia ô! AphroditopoUs est en 
effet cette grande île qui réunit toutes les circons* 
tances que Strabon indique dans sa Géographie ; et 
la situation à* Ezzaitoun dans cette même île, nous 
prouve évidemment que c'est là ll!le d'Héracléopolis , 
que '$'2^«ttî!5ÊVîî^ est le nom égyptien du village 
arabe dUEzzaitoun, etqoeBousch fut autrefois nommé 
IIoraj^K par les Égyptiens. 

L'extrême rareté des oliviers en Egypte était sans 
doute la véritable raison qui fit donner le noAi de 
•^&^hKS!5ÊaTîT , PhannisjAU, au seul endroit du 
royaume où ils se trouvaient. Leur existence dans 
ce lieu situé dans la préfecture de Hnas ^ Z^fiC 
( Héracléopolis ) , n'est pas douteuse , et elle serait 
prouvée par ce seul nom égyptien , à défaut même 
du témoignage de Strabon. 

PhannisjôïC fut sans douté le seul endroit de 
l'Egypte qui produisit des oliviers du teras que les 
rois de race égyptienne gouvernèrent le royaume. 
Le grand bas-relief d'ÉIétbya , dont nous avons parlé 
précédemment, n'offre aucune représentation de la 
culture de cet arbre , quoique on y trouve minu- 
tieusement sculpté tout ce qui a quelque rapport 
avec la chasso , la pêche et l'agriculture des anciens 
Egyptiens. Il nous paraît même probable qu'après 
Tépoque où vivait Strabon « et où ces oliviers exis- 
taient encore en Egypte , on cessa de les y cul- 
tiver , pui^^qû'il semble ^ d'après une Description 


(3i7) 
4e la Terre (i) , écrite en grec sous les empereurs 

Coostaotius et Constans , qu'on vlj eu voyait plus 

alors : • Toute la terre <rÉgypte , dit l'auteur de cet 

• Opuscule ( 2 ) , est couronnée par uu fleuve qu'on 

9 appelle le Nil qui arrose toute sa surface. Ce pays 

» abonde en toute sorte de fruits , eof^u %Smw ^ excepté 

» en oliçes. » 

PhannisjôU devait être le lieu où croissaient les 
oliviers , k moins que ce ne fût dans ce village qu on 
déposait la récolte des olives , pour la répandre de là 
dans le reste de TÉgypte : étant situé sur les bords 
du Nil et au midi de HoYUj^it , on pouvait faci- 
lement les embarquer pour les préfectures de la 
hante Egypte au midi , et pour Memphis et la basa* 
Egypte vers le nord. Il est assez remarquable que 
les oliviers , arbres qui arpent jusques à un cer- 
tain point le voisinage de la mer , s'en trouvaient en 
Egypte à une très -grande distance. Enfin, Diodora 
de Sicile (3) nous apprend que ce fut Tlioth qui, 

ches les Égyptiens, découvrit Tolivier, et qu'on a tort 
de dire que ce fut Minerve. Nous n'entrerons ici 
dans aucune discussion pour appuyer ou contredira 
l'auteur grec ; car il est inutile de répéter que cm 

( I ) BJ^nytiffif oXqu lau Kogttt xtu tm t&tm : ExpoiUl« 

totimt auuuU et gentium , «ItaU JMobo CotiMfrtdo ; Caivt « 
i6a& 

(a) Vf i6. 

(5} Oiodvn d. Sicil., livnl, iS. 
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ne fat ni Thoth ni Minerve , puisque ces deux per- 
■onnages sont fictifs et symboliques^ 

Pouoh-Anniaméou ; Tkemen et Phouôit 

Dans Thistoire du Martyre de saiot-Épîme , il est 
fait mention d'un village appelé ^OvO^ hî^ssunor, 
c'est-à-dire la demeure des Bouliers (i). Le père 
Georgi , qui a donné quelques fragmens du texte 
égyptien de ce manuscrit» a rapporté un passage où 
il est fait mention du lieu dont nous parlons. U Ta 

imprimé d'après le manuscrit qui portait ^OtO^- 
hm&nEV, Phouohannianeu (2), corruption évidente 
de la Vraie leçon ^oro^ î^s^S&^ajlHOy « qu'on lit 
quelques lignes au - dessus dans le même texte. 
Phouoh -^ Anniaméou était situé à l'occident du Nil 
( Cz^TTtt^EKT iÙL(|)S&po ) , et par conséquent dans 
la partie Libyque de TÉgypte. Le passage suivant 
va nous indiquer sa position. L'empereur Dioclétien 
avait nommé Hérokélianus gouverneur des villes de 
Hnès , Pemsjé et Kaïs ( Héracléopolis , Oxyrynchus 
et Cynopolis ) , et Sébastianus « duc de la haute 
Egypte. Arménius , gouverneur d'Alexandrie « leur 
remit saint Epime, afin de le conduire en haute 
Egypte ; mais pendant leur navigation , le vent leur 

I 

(i) Mss. copt., BibL imp,, n«o 66, foads du Vatican. 

(2) Georgi, deMiraculis sancti ColutlUf praefaltv, page cxxn. 
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Buoqoa près de Phouoh ^ Anniaméou. Les deme 
{ooveroeurs firent apporter d'un temple voisia do 
ce village uoe statue d'Apollon , pour forcer les 
Chrétiens à l'adorer. Us ordonnèrent de chercher et 
de leor amener tous les Chrétiens du voisinai^. On 
coodoisit à leur barque ^1X& C&p&nsciSK ifSlxpE&> 

A-TT^pOC KTE4K)rO^ hKî2>JULK0Y KE«l tOpU)!! 

Wu ^&n KEuRcg h:)tpH(MîB^KOC TRpor «TC 
1Y1U& CT^ULU£-T : « Apa Sarapion , prêtre die 

• Phouoh-Anniamêou ; Orion , prêtre du jardin da 
» T%emen ; AbiAn , chef de Tkemen ; Eudemân , àm 
» PfaouAit ; Petsiri , de Tilosj , et une multitude da 

• Chrétiens de cet endroit. » Le village de Tilos) 
dépendait de la préfecture deTpih ( Aphroditopolis ) | 
par conséquent Phouoh - Anniaméou , Phouôit e^ 
Tkemen devaient être voisins de ce nome. Tkemea 
qui , sous l'empereur Dioclétien , était un poste mili* 
taire , se trouvant en effet dans le nome de Hnis (i) 
(Héracléopolis), àToccident de cette ville, il s'ensuit 
nécessairement que 4>0Y0^hit\B.uH0T et Phoudit 
appartenaient à la préfecture de Hnès , ou à cella 
de Tpih qui lui est contiguë. Cependant , comme il 

« 

(i) D0 Mira&d. sanc$i Coliuk.^ pru^ûtiQ^ page cxou 
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ut dii expressëment daas le Martyre de saint épime,^ 
que Phouoh^Anniaméou était situé sur la rire occi- 
dentale du fleuve / elle dut appartenir au nome 
de Hnès ( Héracléopolis ) « puisque cette préfecture 
consistait en une tle bornée à l'est par le Nil , et que' 
le nome de Tpih ( Âphroditopolis ) occupait la rira 
orientale. Phouôit devait dépendre aussi de Hoès, 
puisque Hérokélianus et Sébastianus étant sur le bord 
occidental du Nil , avaient donné oi*dre de faire venir 
devant eux les Chrétiens des lieux enviro&nans. 

Nauî. 

Le village de H&rrs dépendait de Hnès, et faisait 
partie de son nome. Ce lieu est mentionné dans 
le Martyre de saint Lakarôn (i). Les Arabes le 
connurent sous le nom de Naouai » et le rangèrent 
parmi les villages de la province d'Oschmoanaïn (s). 


Scl^nti. 

'Uy^&Eft^ dot aussi faire partie du môme nome. 
C'est ce qu'on peut induire d'un passage du même 
manuscrit. 

Nilopolis. 


(r) Mss. copLy Bibl. Imp., n.* 68, fonds du Vatican, 
(a) Éiat d€s provinces de f Egypte , publié par M. de Sac/, 
& la suite de saTraduction d'Abd-AUàtif, page 697 , lu» lei, • 
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Nilopolis. — Pousîrî. 


Cette ville, voisiae de la préfecture d'Héra-* 
cléopoUs, était placée loio du Nil dans le milieu des 
terres (i)« ,Sou nom de NciXo^ ^oXiç lui fut donné 
par les Grecs, parce que ses babilans avaient pour 
le Nil une grande vénération. Cependant ce respect 
était commun à tous les Égyptiens en général; il est 
k croire, malgré cela, que les Nilopolites se distin- 
guaient par une dévotion toute particulière envers 
le Nil auquel ils avaient consacré un temple dans 
leur ville (2). Le nom grec de Nilopolis nous paraît 
exprimer à-peu-près la valeur de son nom égyptien , 
qui fut, selon nous, IIoYCSps, Pousiri ou Bousiri^ 
parce que nous ne balançons point à placer cette 
ancienne ville égyptienne au lieu appelé encore 
aujourd'hui Boussir ou Aboussir. C'est à IIoYCsps 
ou Nilopolis que venait aboutir un canal , qui , 
selon Strabon , coupait à l'occident l'île d'Héracléo* 
polis. De Tavis des autorités les plus respectables 
de l'antiquité , Osiris n'était autre chose que le Nil, 
et non le Soleil . comme on le croit généralement ; 
c'est ce que nous démontrerons dans notre Traité 
sur la Religion égyptienne. Nous ferons observer 


(i) Ptolémée, liv. IV. 

(2) Etienne de hyzsknc^fdê Vrbibut et Populis Ytrbo NiiXoc. 

ai 


* 
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seulement ici que Von ne peut méconnattre le nom 
d'Osiris dans HoTCSpi, P-ousirî, et il est facile de 
voir qu'il n'en diffère que par l'absence de l'article 
masculin IT des anciens Egyptiens. 

IsidiS'Oppidum. — Naïsî. 

Il y avait en Egypte deux villes de ce nom qu'il 
ne faut pas confondre ; l'une , celle de la basse 
Egypte, était placée dans lé voisinage de Busiris et 
de Sehennytus; l'autre» celle dont nous parlons main- 
tenant, exista sur la rive occidentale du Nil, en face 
de l'île, de Hnas ( Héracléopolis ) , dont elle n'était 
séparée que par un canal qui, passant par IIoYCSpS 
( Nilôpolis ) , communiquait à l'ouest avec le nome 
CrocodilopoUte , et au midi avec Hnas et les* deux 
grands canaux connus aujourd'hui sous lés noms de 
M§nhi ou Bahhr-Iousef et Bathen. Ça position porte 

à croire qu'elle dépendait de Pousiri. 

« 

L'emplaœment de la ville d'Isis est de uos jours 
occupé par Zaoyjéhf qui semble conserver quel- 
ques traces de son ancienne dénomination. Nous 
croyons que si les Grecs traduisirent avec précision 
le 2iom égyptien de cette position, elle dnt être connue 
parmi les naturels du pays , sous celui de II&HCS i 

Païsi^ ou de Qh^C\y Thaï si y. mois qui ont la valeur 

4e Isiacus et Isiaca, ou bien sous celui de H^^HCS » 


« 
\ 
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ïsi qu! a la même valeur, et qui, comme on le 
verra , fut aussi le nom égyptien de la ville disis de 
la basse Egypte. 

« 

Crocodilopolis. — Piom. 

Vis-a-vis l'île de Hnas ( Héracléopolis ) « une 
ouverture de la chaîne Libyque conduit dans une 
vallée étroite , ayant environ deux lieues de lon- 
gueur, qui s*élargit ensuite et forme un vaste bassia 
de près de cinquante lieues de tour (i). Cest là que 
se trouvait le nome appelé Crocodilopolite par les 
Grecs, et Piom par les Egyptiens. Il fut un des plus 
étendus , et peut-être même le plus fertile de tous 
ceux de l'Egypte. 

La partie occidentale de cette préfecture était 
bornée par un lac d'une vaste étendue, dont nous 
parlerons plus bas. 

Crocodilopolis, sa capitale, était placée non-loin des 
bords de ce tac, et située sur le principal canal qui, 
du Nil, communiquait avec le lac; son étendue paraît 
avoir été très - considérable. Elle fut probablement 
ornée de temples qui n'existent plus ; un obélisque de 
près de soixante pieds de hauteur ( 2 ) et quelques 
anciens débris peu remarquables attestent l'antique 


(1) M. Jomard» Mémoire sur U lac de Mœris^ page a. 
(a) Paal Lucas, !.•' f^ojage, tome II, page 6a. 
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existence de ce chef-lieu de préfecture. On y nour-» 

rissait des crocodiles sacrés dans des réservoirs 
construits à cet eSet^(i), et de cette circonstance les 
Grecs prirent occasion de donner à cette ville le 
nom de VipQzoS'êiKû»v'7Co?\jç. Etienne de Byzance (2) 
rapporte une autre origine de cette dénomination. U 
dit qu'un cavalier étant tombé dans le lac , il fut pris 
par un crocodile et transporté sur la rive opposée; 
et qu'à cause de cet événement, le maître du cheval, 
dont le nom n'est point connu à cause d'une lacune 
qui se trouve dans le texte d'Etienne de Byzance^ 
mais qu'on croit être Menés , donna le nom du Cro^ 
codile à la ville capitale et à la préfecture. Cette fable 
absurde est démentie par le silence que gardent sur 
ce fait les auteurs anciens les plus estimés. 

Hérodote nous apprend que les Égyptiens don-- 
naient aux erocodiles le nom de Xafi^^ (3)'. Dans 
Farticle Tachompsos (4) nous avons fait voir que 
cette orthographe n'est point contraire aux règles de 
la langue égyptienne, quoique dans les livres coptes 
on trouve toujours âXCI>^ , Amsah^ lorsqu'on veut 
désigner ce redoutable amphibie. Si les Grecs avaient 
exactement traduit le nom égyptien de la capitale du 

(i) Hérodote, livre II. 
(2) De Vrbibus et Populîs. 
(5) Hérodote, livre U, J, lxix. 
(4) Yojres ci-^fssus, page iSs. 
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Piom , nous le trouverions écrit dans les livres coptes 
0&<5>C&^ , ifille des * Crocodiles ; mais ici , comma 
il arrive presque toujours , le nom grec n'a aucun 
rapport avec le véritable nom égyptien de cette ville, 
qui fut IliOUL, conmie on le trouve dans divers ma« 
nuacrits coptes (i), ou bien ^SOu (2), par la simple 
mutation de Tarticle TI , en l'article c^* 

Il a la même origine que le nom de Usoul ou 
^\OUL que porta le nome Crocodilopolite , comme 
nous allons le voir. Le nom de Medineh ^ Fayyoum 
que les Arabes lui donnent, n'est que Taltéralion du 
nom égyptien de cette ville. 

Le mot n^ouL est purement égyptien. U désigne 
tous les grands amas d'eau ; il est principalement 
appliqué à la mer. L'origine de cette dénomination 
égyptienne se trouve naturellement dans Tétat phy- 
sique de la contrée qui la portait; car on ne doit 
point oublier que le mot IIioul désigne en même 
tems la préfecture et sa ville capitale. Le nome de 
Piom était en effet le mieux arrosé de toute TÉgy pie , 
et dans aucun autre , on ne trouvait en si grande 
quantité Teau , qui est la mère de tout , dans l'opinioa 

(1) Mss. copt», BibL imp. , n.*44. -• llnd. , n.* 4^. -« Ibid.^ 
n.* 17, supplément Saint-Germain. 

(1) Mss. copty Bibl. imp., a.<'4S, f.* 5$ rectô. 
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des Égyptiens (i). C'est sans doute à son grand lac, 
et au nombre immense de canaux qui le traversaient 
daus tous les sens, que le nome dut le nom de Il^ou. 
Le mot Fayyoum^ sous Jequel les Arabes connaissent 

cette préfecture, ne doit point être regardé comme 
une corruption du mot IlsOiUt. Il conserve, à notre 
avis, une ancienne orthographe de cette dénomination, 
laquelle , grammaticalement , est bieo plus régulière 
quePio^/i des livres coptes. Le mot Fayyoum en lettres 
coptes donne <|>MOjul, Faiom^ qui désigne en langue 
égyptienne un endroit aqueux^ marécageux ou pl^in 
d'eau. On disait <I^^!iOU pour lT»0(g hsOJUu ou 
1TKB^\ hsow , le nome ou le pays, aqueux. 

Sous les Lagides, Crocodilopolis prit le nom d*Ar- 
sinoë qu'elle porte quelquefois dans les livres coptes ; 
mais dans ce» cas on trouve à côté le nom de Ilsou- 

pour la désigner plus particulièrement. Le nom grec 
est écrit 2y.pC£WCUt (2), nous Tavoos même trouvé 

écrit ^pCtv^SKOit (3); mais, sous cette dernière forme, 
il parait désigner plutôt le nome entier de Piom que 
la ville seule. Dans le texte égyptien de Tlnscription 

« 

(1) On ne peut qu'être frappé de l'analogie qui existe entre 
les mots U WOY ^ Môou et %XZ>t , Mau ou Maou , dont l*un 
tîgnilic aqua et Tautre mater, 

(a) Mss. copt., Bibl. imp., n.* 45, f.« Sg rectô, 

(3) M»s. copt., QibL imp., n.<>44. 
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de Rosette, le nom grec Apo-iroif, est écrit 3V.pcnKCC 

(i), qui a quelques rapports d'orthographe avec le 
copte ^pCti^OSE. 

Le père 'Kircher , dans sa Chorographia Mgypti^ 
donne à Crocodilopolis le nom de Cy/^^S, Sychi , 
quil assure désigner en égyptien le Crocodile. Mais 
ce mot ne se trouve dans aucun texte ni dans, aucun 
vocabulaire copte. Kircber seul Ta inséré dans sa 
Scala-^ Magna, et tout porte à croire qu'il est de son 
invention. 

Sounliôr. 

La belle et fertile province de Piom devait néces* 
sairement renfermer un nombre considérable de villes. 
Les anciens géographes grecs et latins n'ont parié 
que de la capitale du nome , et ont passé sous silice 
les noms des autres lieux de sa dépendance. Mais 
celui que quelques-uns de ces lieux portent encore 
dans le pays , nous met à même de les rétablir dans 
leur orthographe égyptienne, tel est Sounhôr. 

Cette ville était à Toccident de celle de Piom , et 
bien plus voisine du lac que cette dernière. Kircber 
trouva son nom égyptien écrit CoYi^^aip\ dans un 
manuscrit copte (2) ; nous pensons cependant qu'il 
devait être écrit Conrit^osp , et non Corn^oips; 
le premier de ces deux mots est réellement un nom 


■ 

(1) ligMS a, 4, 6 et a4- 


(a) Lacroze, Lexicon wgjptiacO'JaHmimf page 96. 
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égyptien , par lequel on désignait la canicule; il 
en efiet composé de COy pour C\OV, astre ^ del'ar^ 

ticle du génitif i^, et de ^Wip, qui signifie un chien • 
Ce mot prouve encore qu« Lacroze a eu tort de placer 
OY^avp, caniSy dans son Lexique, taudis qu'il aurait 

dû récrire simplement ^Olp. 

Tpih-Schalla: 

Dans les nomenclatures des villes des provinces 
de rÉgypte , que les Arabes ont formées , on trouve , 
comme appartenant à celle de Piom , un lieu nommé 
AiJihh'Schalla (i). Ce nom, qui n'est point arabe, 
indique nécessairement une ancienne position portant 
ce nom long-tems avant Tinvasion des Musulmans ea 
Egypte. On retrouve en effet dans le nom que les 
Arabes lui donnent, celui denTiTH^ que nous verrons 
plus bas (2) être le nom égyptien de TAphroditopolis 
des Grecs et de XAthJihh des Arabes. 

Quant au nom de Schatla que porte aussi la Tpih 
du Piom, on doit peut-être le regarder comme un 
surnom donné à ce lieu par les Égyptiens, afin de le 
distinguer de la capitale du nome Aphroditopolite, 
appelée aussi Tpih et située dans son voisinage. 

* ■ !■ Il I ■ I ip ,■ I ■ I l^.l , . ■ 

(i) État des provinces de VÉgjpte à la suite de la traduction 
dAbd'Allatif^ par M. de Sacjj province du Faj^ounii n.® 12^ 
page 680. 

(2) Vojrez ci-après, page 352. 


j 


( 3*9 ) 

Lac de Mœris. 

Dans la partie occidentale de la prëfectare de 
Piom , était un lac d'unç vaste étendue et qui lui 
servait de frontière du côté de la Libye. Situé au sud*- 
ouest et à dix schœnes au-dessus de Memphis , ce lao 
contribua à améliorer ragricuiture du nome Croco-- 
dilopolite, du territoire de Memphis, de Hoès et d'une 
partie de TÉgypte moyenne. On doit le regarder 
comme un réservoir qui remédiait en quelque sorte 
à une trop grande élévation des eaux « ou à un débor- 
dement iosufiBsant. 

Selon les anciens historiens , le pharaon Mœris 
l'aurait fait creuser de main d'homme. Mais ce lac 
ayant près de quarante lieues de tour et une pro« 
fondeur assez considérable, il s'en suivrait que les 
Égyptiens , en le creusant , auraient enlevé plus de 
onze cent milliards de mètres cubes de terre , ce qui 
ne peut se supposer (i). Il est plus naturel de croire, 
comme tout concourt à le prouver (a), que la pro- 
vince de Piom était un marais , semblable au Delta 

(i) M. Jomard, Mémoire sur le lac de Mœris ^ dans la Descrip' 
lion de tÊ^pte^ tome I.*'; Atuiquités^ Mémoires^ page 97. 

(2) Ibidem. Nous renvoyons pour plus de détails à l'excellent 
Mémoire précité de M. Jomard » où ce savant voj^ageur discute 
ou combat avec autaut de clarté que de justesse les diverses opi* 
nions qui ont été émises sur le lac do Mttris, 
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atant son dessëchement. Cette opinion e$t en quelqae 
sorte suggérée par le nom égyptien même de cfi nome 
que nous avons v^ signifier aqueux^ plein d^ecui^ et 
Strabon Pappuie en disant c][ue le lieu où est le lac 
Mœris Ait autrefois ufie vaste campagne (i). Le pha- 
raon Moeris profita sans doute de la disposition natu- 
relle d'une partie de cette province; ayant fait tirer 
uo canal du r^îl, et Tayant amené à travers les sables 
et les rochers jusques vers la partie occidentale de ce 
nome , il Tinonda et forma ainsi un lac d'une très-^ 
grande utilité. Il dessécha les autres parties du pays , 
en fit une nouvelle et riche province, et s'acquit ainsi 
de justes titres à la reconnaissance de ses sujets. 

Le grand canal tiré du Nil par Mœris, traversait 
la gorge étroite qui conduit de la vallée de l'Egypte 
dans la province de Piom , et se divisait ensuite en 
deux branches principales- de trois cents pieds de 
large, aboutissant au bas- fond qui fut couvert par 
Je lac. 

Vers son milieu , s'élevaient au-dessus des eaux 
deux pyramides d'une grande hauteur , surmontées 
d'un colosse assis sur un trône. Hérodote, qui rapporte 
ce fait (2), croit que ces deux n^onumens prouvent 
que le lac avait été creusé de main d'homme. Mais, 
comme \e fait observer M. Jomard dans son excellent 


(r) Strabon , \\y. XVII. 

(2) Hérodote, liv. II, §. gxlix. 
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Mémoire (f), elles ont pa être bâties dans le bas«* 
fond avant qu il fût occupé par les eaux qui ont 
forme le lac. 

L'importance de cette entreprise de Mœris , était 
fustifiée par son utilité; en formant ce lac, ee mo- 
narque eut pour but de préserver une partie do 
TÉgypte moyenne. des eSbts d'une inondation insuHi* 
santé. Lors de ta crue des eaux, le lac se remplissait 
par les canaux et s'élevait au plus haut niveau que le 
débordement pût atteindre. Lorsque le Nil décroissait t 
le lac était fermé par des digues et des écluses , et 
conservait les eaux jusques au solstice d'hiver qu'où 
onvrait les digues pour les faire écouler par deux 
embouchures. Ce lac suppléait ainsi au manque d'élé* 
vation dans les «aux du fleuve. 

Le nom de Mœris que porte ce lac, lui vient du 
pbaraon, qu'on croit l'avoir formé en totalité ou en 
partie. Le nom de ce roi, écrit tantôt Mœris (2) et 
tantôt Myris (3), répond à l'égyptien U&pK , Mari^ 

Un^pH , Miiri^ ou Uo\pR , Miri^ qui signifie en grec 
HAioJ^â»po^, Don du SoIeiL 

Les Coptes ou Égyptiens du moyen âge ne lui ont 
pas conservé le nom du pharaon Méiri. Ou ne trouve 
jamais dans leurs livres n^^Sutt^ 45iutOXpH, le lac de 
Mœris f pour désigner le lac du nome Crocodîlopoiite» 

(0 Page 98. 

(a) Hérodote, lîv. D. 

(5) Diodore de Sicile, iivie I. 
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Mais on y lit constamment '^i^YURR H*tl 4>WM. , 
le lac du Phiom. C'est ainsi, par exemple, , que dans 
l'histoire de la translation des os de plusieurs martyrs , 
faite le 5 du mois de méchir, on lit K!>^E ^^KCB^i^KE^n 

^Atwkk *mE <|)SOu, « des tisserands du nome 
» de Phiom , — s'en retournèrent vers le lac de 
» Phiom ( I ). n Ce passage semble prouver que le 
lac ne porta peut-être point le nom de Mœris, et 
que ce sont les Grecs seuls qui le lui donnèrent 
pour le désigner. Les noms des grandes divisions de 
l'Egypte ont rapport à des choses générales, et il se 
peut que, d'après ce principe, les anciens habitans du 
nome désignassent le Mœris par le simple nom de 
Lac, comme dans toute l'Egypte c|^S2^pO , le Jleuç€ 
signifiait le Nil. 

m 

Aphroditopolis. — Tpih. 

Au nord de la préfecture de 2itRC , Hnès , se 
trouvait celle A* Aphroditopolis ou de la cille de 
Vénus y qui touchait à Achantus , dans le territoire 
de Memphis* 

La capitale du nome Aphroditopolitain était dans 
la partie arabique de l'Egypte , et par conséquent à 


(t) Zoëga, Catalogus manuscripton mUsœiBorgianij page 9611 
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Torient du Nil. Cette ville , bâtie près de la chatoe 
Arabique (i) , nourrissait dans son temple un bœuf 
sacré , dont la couleur était blaocbe , ce qui le distin- 
guait d'Apis , de Moévis , et probablement aussi de 
tous les autres taureaux sacrés de TÉgyple , Onou^ 
phis, Pacis, Neui, etc. 
6on nom égyptien rut^TilH^, Tpih (2), qu'on 

écrivait aussi IlE^lTiE^, Petpiék (3), et doù s'est 

îorméVdLV^he Aihfihh^ qui ne diffère deTnH^ que 

par la simple mutation du TI égyptien en F, et par 
IWi/que les Arabes ont ajouté au commencement de 
ce nom, addition qui leur est ordinaire, comme on Ta 
pu voir jusqu'ici. Quoique la valeur du mot égyptien 
ITH^ nous soit inconnue , nous présumons 1 non sans 
quelque fondement, que le nom d'A^oJ'^nç 4roAiç que 
les Grecs donnèrent à cette ville, ne ressemblait ea 
rien, quant au sens, au nom égyptien XnH^. 

Tilosj ouTisjol. 

Des religieux du couvent fondé par saint Pakbom, à 
Tabennisi , entre lesquels on remarquait Théodore, 
partirent de leur retraite pour se rendre à Alexandrie , 

(1) Strabon, liv. XVn , page 809. — Sonniui, Forage en 
Ègjrpie^ tomein, pag. 29, 3o. 

(3) Msj. copt», Bibl. imp., n.*44t ancien fonds. 

(5) Msj, copt, BibL imp., ii.*i7i supplémçatj foods dt Saint- 
Gtrmtio. 
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auprès du Patriache (i). Ces pères s'éfant embarques 
Bur le Nil, arrivèrent à Antînoë (2); B-rcU ^►YCffftp 
^\ ITtTîSOS ÈîTCê.UTïttjL^^'T, ils dirigèrent ensuite 
leur barque vers le septentrion (3), et parvinrent 
enfin tiTTOOY h^XO^iC, au mont de Tilosj. Ce mot, 
sur lequel le père Mingarelli resta très-jncertain, est 
évidemment le nom propre d'une montagne et d'aoe 
ville ; nous le trouvons inséré dans une de nos 
listes des villes égyptiennes, extraites des manuscrits 
coptes. Ce dernier mot offre une grande singu- 
larité dans son orthographe. Il est écrit, comme oa 
peut le voir dans l'Appendix (4) , ^Xo^s ou ^^OX 
indifTéremment. On remarquera sans doute que ce 
mot écrit >.02S offre parfaitement Tinverse de 5«oX, 
Celte transposition de lettres n.est pas sans exemple, 
et Barthélémy l'avait déjà remarquée (5); nous déve- 
lopperons ailleurs les causes de cette irrégularité. 

Dans notre Nomenclature copte -arabe de villes 
égyptiennes , ^>o:îs est placé entre Hettiu^ 
( Aphroditopolis ) et Memphis ; par conséquent elle 


(i) IVIâ3. copt. en dialecte thébain , publié par Mingarelli ^ 

^gyp^^or* Cad. reliquiœ Biblioth. JSaniatiœ , fiag. VIll , 
page GLi. 

(7.) Ibid.^ page CLxy. 

(5) Ibid. 

(4) Appendix^ n.®L 
p (5) Académie des inscriptions ^ Mémoires dm litiératurCf 
tome XXXII, page 220. 
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se trouver au nord de la première et au midi 
de la seconde. Le nom arabe qui cocrespond à l'ëgyp* 
tien ^^OX ou ^XO!>s , est Dalass , qui n'en est 
qu'une corruption lëgère. Dalass se trouve mentionné 
dans l'État des provinces et des villages de l'Egypte , 
publié par M. Silvestre de Sacy , à la suite de sa 
traduction d^Abd-Allatif , comme faisant partie de 
la province de Bàhnésa ( IlEuia^^ , Oxyrynchus. ) 

_ • 

Cette position ne convient p»int parfaitement à notre 
*^Xo:iS, puisqu'il est hors de doute qu'il fut au nord de 
T'ifH^ f et non au midi de cette ville. Si Dalass est 
de la province de Bahnésaf il faut donc croire ^ue 
dans rÉgypte il y eut deux ^^0*2^, et nous fixerons 
la position de celui que nous connaissons, sur la rive 
orientale du Nil , dans un lieu appelé Sol , selon 
la carte d'Egypte que M. Olivier a mise dans l'Atlas 
de son voyage , au septentrion de Tpih , entre le 
Nil et la montagne Arabique (i). ^>vO^, Tilosj était 
le nom d'une ville et celui de la partie de la chaîne 
Arabique voisine de cette ville. C'est sans doute pour 
cela ifue dans le fragment thébain dont nous avons 
parlé ci-dessus , il est question de II'tOOv h^>vO:^ , 
la montagne de Tilosj. Au reste, la position que nous 
assignons à Tilosj est justiGée par le voisinage du 

(t) Oo trouve placé au même endroit, dans la carte d*Égji pte de 
Robert deVangondj (i755), un village nommé El^oel^ ce qui 
aouj parait répondre à rëg^plien7Vi/o/, en observant que l'arlicle 
ég/ptten est remplacé par l'article arabe. 


* .' 
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couvent ou habita saint Antoine que visitèrent, dans 
leur voyage , les religieux de Tabennisi dont nous 
avons parlé. 

Le mot ^XOtiC ou ^>S0X est ëvidemment égyp- 
tien. Il exprime , de même que le nom thébaia 
!^0>v7SA que les Romains ont écrit Silsilis^ un empê- 
chement , un défilé. Il paraît que la montagne , au 
pied de laquelle était situé Tpih ( Aphroditopolis ), se 
rapprochait du Nil et formait un passage étroit ; c'est 
ce que les Égyptiens ont exprimé en donnant à ce 
lieu le nom ^>^0:2i ou XoX , dérivés de la racine 
a^O^y abnegare, circumdare^ impedire. 

Pémé. 

Cette ville se trouvait entre Nilopolis et Memphis. 
Bamha^ village de la province de Dgizéh, paraît avoir 
conservé des traces de ce nom , en supposant que ce 
ne soit point là le véritable nom égyptien de Pémé* 
Nous ignorons la position exacte de ce lieu. 

Memphis. — Memlî. 

Les révolutions plus ou moins désastreuses qui 
bouleversent les Empires , celles sur-tout qui amènent 
un changement total dans la forme du gouvernement, 
influent toujours sur le sort des capitales^ Cest à une 
révolution semblable que Memphis doit son origine. 

Après 
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Apr&s la destruction du gouvernement théocratique 
auquel les Égyptiens furent soumis dès leur origine 
(i), ils eurent un roi, et dès- lors le Gouvernement 
fut entièrement monarchique. Menés « chef de la 
première dynastie, porta ses vues vers la moyenne 
et la basse Egypte , et entreprit divers ouvrages pour 
améliorer le sort de ces contrées. Parmi ceux qu'il 
exécuta, on compte la fondation deMemphis (2). 

Dana la partie de TEgypte où cette capitale fut 
construite, le Nil coulait entièrement au pied de la 
montagne sablonneuse, connue sous le nom de mon- 
tagne Libyque, et partageait ainsi fort inégalement 
la vallée. Menés ayant fait creuser un nouveau lit, le 
détourna et le dirigea de manière qu'il se trouva à 
égale distance des deux chaînes de montagnes ; et ce 
fut dans le lit même que le Nil venait d'abandonner 
qu'il jeta les fondemons de Memphis (3). Mais pour 
mettre la nouvelle ville à couvert des dangers qu'elle 
pouvait courir dans le cas où le Nil , par un effort 
extraordinaire , reprendrait son ancien cours , il fît 
construire une forte digue à quatre lieues environ aa 
sad de Memphis. Par les ordres du même prince , oa 
creusa au nord et à l'ouest de la ville un lac dans 


■• 


(1) Sjrnesiiu, Epistolœ^ pag. 198, 25$» et€« 

(2) Hérodote, liy. II, %. xcix. 
(5) Ibidem. 


aa 
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lequel se rendaient les eaux surabondantes du débor- 
dement. Cette circonstance rendait sa position très- 
forte. 

Le (ils et le successeur de Menés , Athotis I.^', bâtit 
un palais à Mempbis , et vint y fixer sa cour ( i ) ; 
les grands de TÉtat imitèrent le souverain , et cette 
ville devint dans la suite presque égaie à Tbèbes 
en grandeur et en magnificence, parce que les rois 
qui montèrent sur le trône après Athotis L*', firent 
pour la plupart un séjour habituel à Mempbis. Ces 
monarques en agirent ainsi , et demeurèrent rarement 
à Tbèbes par de puissans motifs de politique. La 
forme monarchique ayant été introduite dans le gou- 
vernement égyptien contre le gré des collèges des 
prêtres , ceux-ci cherchèrent à reprendre le degré de 
puissance que leur avait fait perdre ce changement 
dans Tadministration de TÉtat. Ils tâchèrent à cet effet 
de s'emparer de l'esprit des rois , et ce fut sans doute 
pQur se soustraire à leur influence trop directe, que 
ces monarques habitèrent Mempbis dans le but de 
s'éloigner de Tbèbes , chef-lieu de la hiérarchie égyp- 
tienne. 

L'étendue de Mempbis fut très - considérable ; elle 
surpassa probablement celle de la ville d'Alexandrie , 
quoique Strabon dise que Mempbis était la seconde 
Tille de l'Egypte après cette capitale de l'Empire des 

(0 Maaeibo» ^pud Gsorg. SyacelL ehronograplu 
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rois grecs. Mais ce géographe ne compare ces deux 

cités fameuses que sous le rapport de la population 
(i), et l'infériorité de Memphis à cet égard ne peut 
surprendre , puisque Slrabon indique qu'elle était 
ruinée en grande partie (2). 

Diodore de Sicile nous apprend que la circon- 
férence de Memphis fut portée , sous le pharaon 
Uchoréus qui l'agrandit , à cent cinquante stades (3) , 
ëyalnés par d'Ânville à six lieues et un quart. Si cette 
évaluation est exacte, il en résulte que dans cette 
indication Diodore s'est servi du stade de 600 au 
degré (4)* Mais il est hors de doute que cette ville 
s'accrut encore d'avantage , et que son circuit fut 
plus étendu, puisque Abd-Allatif qui écrivit dans 
le Vil.* siècle de l'hégire (5), lui assigne un bien plus 
grand diamètre. Ce médecin de Bagdad vivait dans 
le beau tems de la littérature arabe ; ses ouvrages 
donnent une haute idée des connaissances qu'il pos« 
sédait , et il a fait usage dans ses écrits de la plus 
saine critique. Dans la suite de notre travail , nous 


(1) Strabon, liv.XVII» page 807. 

(9) ibidem» 

(5) Diodore de Sicile, liv. I.*', page 46. 

(4) Voirez les Observations sur la maniéré de considérer et 
dévaluer les anciens stades itinéraires^ que M. Gosaellin a placées 
en tite du tome I.*' de la traductioQ française de Strabon j Paris, 
Imprimerie imp<^riale, i8o5» ii>'4*» 

(5) Xin/ de J. C. 
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aurons souvent occasion de le citer ; et son tëmoî- 
gnage est d'autant plus imposant , que témoin occu— 
laire de tout ce qu'il rapporte, il n'avance que des 
faits incontestables, n'étant influencé par aucun esprit 
de système (i). 

Voici le rapport d'Abd-Allatif , sur l'étendue de la 

seconde capitale de l'Egypte : « Les ruines de Ment-- 
t phis occupent actuellement une demi -journée de 
» chemin en tout sens. Cette ville était florissante 
» au tems d'Abraham , de Joseph et de Moïse , et 
» long-4ems at^ant eux (2). » Ce passage indique 
évidemment que Memphis s'agrandit encore après 
Uchoréus , et qu en supposant, même que par une 
demi -journée de chemin, il ne veuille entendre que 
trois lieues, ce qui est la moindre évaluation d'une 
demi- journée de marche; il est hors de doute que 
Memphis , du tems qu'elle fut ravagée par Cambyse , 
avait au moins neuf lieues de circonférence. 

Memphis était située au pied du mont Psammi-us^ 
nom que portait en Egypte la partie de la chaîne 
Libyque voisine de cette ancienne cdi^xidXQ. Psammiut 
est évidemment un mot égyptien, qui peut dériver de 
la racine 2£0ia , Sjom, fortitudo. Peut-être que ^i^Oui , 

combiné avec kxi> ou %xO\, dore, peut avoir formé» 

(i) Nos citations sont puisées dans TexceUente traduction de 
sa Relation d^Égjpie , faite sur Tprigiiial ai^abe , par M. Sil- 
vestre de Sacj qui a si bien mérité des Lettes orientales. 

(2) dbd'AUatif^ Mi. L»% chap. JV, page i85. 
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parla mutation ordinaire des voyelles, IT^t^OuiUtO^» 
ou un mot approchant du Psammios des Grecs , 
mot qui aurait eu cette râleur : dans fortitudinem ^ 
défense^ boulei^art. 

La position de cette ville immense fut long-tems 
inconnue en Europe ; on savait qu'elle avait existé 
au-dessus du Delta et dans la partie moyenne de 
rÉgypte; mais le lieu quelle avait occupé n était 
pas fixé d'une manière incontestable. 

On a cru pendant long-tems que Memphis avait 
été là où est bâti de nos jours Fostbatb ou leVienx* 
Kaire. Le nom de Massr donné k cette dernière ville a 
beaucoup contribué à propager cette opinion. 'Le mot 
Jlfa^5r s'applique en Egypte à la capitale du royaume, 
et comme le séjour des gouverneurs de l'Egypte 
était à Fostbatb avant que le calife Mâez-Lidin« 
lUah eût ordonné à son grand -visir Dgibauber, de 
bâtir la ville appelée le Grand-Kaire par les Euro- 
péens, les savans modernes qui ont cbercbé à fixer 
la position de Mempbis , ont cru que le nom de 
Massr donné à Fostbatb , désignait le véritable lieu 
où Mempbis fut autrefois. Mais ces auteurs ont 
négligé le témoignage de Vantiquité qui place Mem- 
pbis sur la rive occidentale du Nil , et non sur le bord 
oriental où se trouve Fostbatb ou le Vieax-Kaire. 

Une observation qui leur a écbappé, parce que la 
plupart de ces écrivains n'étaient point à portée d'avoir 
une connaissance exacte des auteurs orientaux « c'est 
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que le nom arabe Massr a ëtë donné à trois villes 
biens difiérenfes. Massr seul, ou Màssr-el-Qahirah 
( Massr la victorieuse ) désigne le Grand --K aire ^ 
ville qui de nos jours est le sicge du gouvernement 
de rÉgypte ; Massr -ek-Atigah ou Massr- d- Atiq 
( l'ancienne Massr ), doit s'entendre de Fosihath od 
le Vieujc^Kaire bâti par Amrou - ben - Âlâss , lors 
de rinvasion des Arabes musulmans en Egypte, et 
qui fut la métropole du royaume avant la fondation 
du Grand-Kaire ; enfin Massr-eUQadimah ( Tan- 
tique Massr ) est le nom que les Arabes donnent 
dans leurs écrite à Mempbis , capitale de TEgypte 
sous les Pharaons. 

Dès l'instant que, guidés par le secours des anciens 
auteurs , il fut reconnu que Memphis devait avoir 
existé à Touest du Nil, on s'attacha à fixer sa position 
sur la rive occidentale du fleuve. L'opinion qui pré- 
valut d'abord fut celle du docteur Shaw. Ce voyageur 
s'eflorça de prouver que Djizah ( ou Gizèh ) petite 
ville située vis-à-yis le Vieux-Kaire , et par consé^ 
quent à l'ouest du Nil, était le lieu où fut autrefois 
la ville de Memphis ( i )• Mais un passage de Pline 
détruit entièrement ce système. Ce célèbre natu- 
raliste dit expressément que les pyramides se trou- 
vaient placées entre Memphis et le Delta (2). D'après 


(1) Voj-age de Shaw, chap. lY. 

{7) Sitœ sunt ( pjrramides ) inter Memphim oppidum et quod 
mppeUari diximus Delta. Pliaê, Hisk fuitun, liv. XXXVI, ch. i& 
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eela Memphis devait être aa sad de ees mêmes pyra^' 
mîdes , et comme Djizah se trouve au contraire aa 
nord de ces monumeDS^ il est évidemmeot impossible 
que Memphis ait occupé remplacement actuel de 
Djizah. 

Le sentiment du docteur Sbaw a été combattu et 
réfuté par le chevalier Bruce (i) qui, d'accord avec 
le docteur Pococke (a) et adoptant son opinion « 
pense que Memphis occupa jadis la place des deux 
villages arabes sitifés au sud de Djizah et des pyra« 
mides« et nommés Mitrahenny et Mohannan par ces 
deux voyageurs , quoique leur véritable orthographe 
soit Moniih" Rahinih et Mokhnan (3). Le célèbre 
géographe d*Ân ville donne à Memphis a -peu* près 
la même position. 

Dans la mémorable expédition des Français en 
Egypte , les savans qui en faisaient partie , s'occu- 
pèrent avec ardeur des recherches qui pouvaient 
procurer des lumières sur les points les plus ioté- 
ressans de lUistoire des anciens Égyptiens. On ne 
négligea point de s'assurer de la position exacte de 
Memphis. Le général en chef Meoou, par une lettie 


(i) Voyage aux sources du NU^ en Nubie «t en Abystinie^ 
tom« I.«% chap. III, page Sg at suiv., traducUon da Castara , tii-4.* 

(2) Vol. I, chap. 5. 

(5) État des prorinees et des villages de tÉgypie^ imprime à 
la suita de la tradactioa française d'Abd-AUatif , par M* SUveatra 
da Sac/, page 676, ik^ia;» ^ page 6771 11.^148. 
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«drçsséc à l'Institut d'Egypte le 3o nivôse an -IX; 

chargea Messieurs Lepère , arcbitecte , et Coutelle , 
membre de la commission des arts , de la direction des 
travaux à entreprendre pour les recherclies archœo- 
graphiques qu'on se proposait de faire sur le sol des 
environs du Kaire. £n conséquence de 'cette invi- 
tation , rinstitut d'Egypte arrêta qu'une commission 
composée de Messieurs Fourier, Champy, Lepère et 
Geoffroy, rédigerait une instruction pour servir de 
guide à ceux qui seraient chargée de ces recherches. 
Les commissaires s'étant adjoint M. Coutelle, présen- 
tèrent à l'Institut d'Egypte un rapport circonstancié 
relatif aux divers points des provinces du Kaire et 
de Djizah , sur lesquels devaient être dirigés les 
travaux. Le plan général de cette excursion scien- 
tifique était de visiter avec une scrupuleuse attention, 
1.^ les pyramides de Djizah ; 2.® celles de Sakkarah; 
3.^ les puits des momies ; 4-^ ^^ retrouver et de 
fouiller remplacement de Memphis (i). 

Nous rapporterons ici les instructions données 
dans ce rapport , relativement à la recherche de la 
situation de Memphis et des principaux points de 

(i) Nous avons extrait tous ces détails du n.* 104 du Courrier 
de rÉgxpte j joui'iiai imprimé au Kaire dans les années VI, VII f 
VIII et IX de la république, pendant le séjourne l'armée française 
cil Égj pte. Cette collection précieuse étant d'une extrême rareté , 
nous nous ferons un devoir d'en citer plusieurs morceaux inté- 
jressans dans le couis de notre ouvrage. 
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son enceinte. « Arrivés sur le terrein de Memphis^ 
l'un des premiers objets que doivent se proposer 
nos collègues , est la recherche du Sirapeum. Ce 
temple paraît avoir été destiné à deux usages : au 
rapport de Pausanias , il était consacré à l'inhu- 
mation du dieu Apis ; et si l'on en croit à Sozo- 
mène et Jablonski , il renfermait aussi le nilomètre 
que les prêtres allaient consulter, dans le com- 
mencement de l'inondation , pour en prédire les 
progrès : Strabon nous dit positivement que co 
monument était placé dans les sables. Ces témoi- 
gnages historiques fournissent quelques indices sur 
la position de ce temple ; car dès qu'il était bâti 
au milieu des sables et consacré à la sépulture du 
bœuf Apis , il devait avoir été élevé sur le roc dont 
la surface est sablonneuse ; et puisque les eaux 
de l'inondation pouvaient se répandre dans ses 
parties souterraines , on doit en chercher les traces 
sur le bord oriental de la montagne ( i ). » Le 
Sérapeum {^^S^fa'KWf) était situé, comme nous Tavons 
vu ci-dessus, au milieu des sables; et, du tems de 
Strabon , on trouvait dans ses environs des sphynx 
couverts par les sables du désert , les uns jusques à la 
tête , les autres jusques vers le milieu du corps (2). 
Ces monumens semblent prouver que le Sérapeum 

(1) Courrier de l'Égvple, n.* lofi. 
(a) Strabon» lir. AYU, page 807. 
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^tâlt un édifice bâti sous les Pharaons, et Gependant il 
est recoDOu que le culte deSérapis ou mieux Sarézpîs , 
ne fut introduit en Egypte que sous les Ptolémées , et 
loDg-tems après la chute des dynasties royales de 
race égyptienne. Il se peut néanmoins que le mo- 
nument destiné à un nouvel usi^e, ait pris, dans les 
tems postérieurs à Cambyse, le nom de Sérapeum ; 
c'est , à notre avis , la seule manière d'expliquer ces 
deux faits contradictoires. 

Les commissaires n'oublièrent point de fixer l'at- 
tention des savans sur le lieu où s'élevait autrefois 
' le grand temple de Pbtha à Memphis. « Un des 

• derniers objets dont il est sur-tout essentiel de 
» s'occuper , est une détermination rigoureuse de 
9 tout l'emplacement de Memphis. Il est possible » 
"p jusques à un certain point , de suivre le prolon- 
» gement de quelques rues principales , de retrouver 
» les places publiques , et de déterrer plusieurs des 
» débris du temple deVulcain; nous n'avons encore 

• ni description de ces ruines ni dessin de leur aspect. 
» Une des dernières recherches à tenter « ce serait 

» de sonder l'ancien sol de Memphis jusqu'à ce qu'oa 
» ait trouvé la terre formée par les dépôts du Nil ; oa 
» acquerrait ainsi quelques données qui pourraient 
» servir de bases à des conjectures sur la haute anti- 
» quilé de cette ville célèbre. 

» On pourrait aussi faire usage de l'instrument que 
» le citoyen Conté , notre collègue , veut bien faire 
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9 exécuter dans ses atteliers de mécanique , et sonder 

* eo plusieurs endroits les buttes et les mines qui 
9 attestent la grandeur de cette ancienne capitale. 
m La sonde indiquerait les lieux où sont enfouis, eu 
» plus grande quantité, les débris des temples et des 
9 palais qui en faisaient l'ornement. » 

Ce plan sagement conçu donnait de grandes 
espérances , et les lumières de ceux qui devaient 
être chargés de son exécution , faisaient attendre 
des résultats importans; quelques circonstances ne 
permirent pas de l'exécuter dans tout son ensemble , 
mais on obtint cependant^ pour résultat, la certitude 
que les débris de Memphis existaient incontesta- 
blement à Mokhnan et à Moniéh*Rahinéh , ainsi que 
Favaient pensé Pococke et le chevalier Bruce. 

Les anciens s'étant très-peu étendus sur la descrip- 
tion de Memphis , des palais et des temples qui 
embellissaient cette capitale , séjour ordinaire des rois « 
leur silence fait regretter de n'avoir aucune connais- 
sance positive à cet égard. Nous allons rapporter ce 
que divers écrivains et voyageurs orientaux ou euro- 
péens nous ont appris sur les ruines de cette ville 
fameuse. Si cet exposé ne satisfait point entièrement, 
il donnera du moins une idée approximative de la 
magnificence et de la somptuosité des édifices ren- 
fermés dans celte antique cité royale. 

Il est impossible de n'être point frappé de la diffé- 
reoce qui existe entre lelat actuel des ruines de 
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Tbèbes et de celles de Memphis. A Thèbes , des 
temples immenses , des obélisques énormes encore 
assis sur leurs bases, des colosses, des sphynx, des 
palais qui , par la solidité de leur construction et 
les masses dont lis sont formés, ont résisté au tor- 
rent destructeur des siècles et aux efibrts de l'igno- 
rance, attestent encore la vaste étendue de cette ville 
fameuse, tandis que Memphis, bien moins ancienne 
qu'elle , n'oSre aujourd'hui à l'œil du voyageur , que 
de tristes débris qui ne se lient à aucun plan général. 
La cause de cette différence se présente d'elle-même 

à l'observateur. 

Située daus la partie la plus reculée de Y Egypte ^ 
Tbèbes était à couvert des invasions des anciens 
arabes Bédouins , connus sous le nom de Pasteurs ; 
et du tems de l'expédition de Sabbakon , roi de 
l'Ethiopie, contre le pharaon Bocchoris , cette ville 
n'était déjà plus la première de l'Egypte ; et si , à 
cette époque , les Éthiopiens exercèrent des ravages 
sur une ville , ce fut sans doute sur Memphis , séjour 
de l'infortuné Bocchoris. Mais les vues de Sabbakon 
paraissent n'avoir pas été les mêmes que celles de 
Cambyse. Dans son invasion de l'Egypte , le mo- 
narque éthiopien déploya un grand caractère, il fut 
humain, et veilla au bien-être des hommes qu'il avait 
soumis par ses victoires (i). Les Perses, au contraire, 

(i) Hérodote , liv. Q , J. cxxxyii , cxxxviii et cxxxix. 
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8QU8 la conduite du fils de Cyrus , s'emparèrent de 

rÉgypte. Memphis souffrit beaucoup du passage de 

ce prince ambitieux, et ce fut lui qui porta le premier 
coup à la grandeur de cette capitale. 

La fondation d'Alexandrie par Alexandre , enleva 

k Memphis une grande partie de sa population. Du 

tems de Strabon , elle ëtait tellement diminuée, que 

le palais des rois , monument immense , n'était plus 

quun déplorable monceau de décombres (i). Dans 

la suite , vers la 1 9/ année de Thégire (2) , Memphis 

fut prise parles Arabes, sous la conduite d'Amrou« 

ben-Alâss. Il n'est pas surprenant qu'une ville qui fut 

ainsi dévastée, même long -tems après l'époque de 

sa splendeur, n'ait offert, pendant plusieurs siècles « 

que les restes déplorables de sa magnificence , et que 

ces restes eux-mêmes aient bientôt disparu. Depuis 

très- long «tems on a abandonné les canaux qui, 

déchargeant les eaux du débordement dans le lac 

environnant Memphis au nord et à l'ouest, empé-- 

chaient le Nil de déposer annuellement une couche 

de limon dans l'enceinte même de la ville. On 

conçoit alors que lorsque les temples furent détruits 

et les monumens renversés , le Nil les eut bientôt 

couverts de ses dépôts successifs. Les sables de la 


(1) Strabon , lir. XVH. 

(a) Y«rs ïéfk 63g ou 640 de J. C. 
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Libye, empiétant ensuite sur un terrein abandonné 
et inculte , ont achevé d'ensevelir ces ruines impo- 
santes. 

Abd-Allatif , écrivain arabe , dont nous avons 
parlé, les vit dans le XIII.* siècle. Frappé de leur 
magnificence , il en a fait une description qui en 
donne la plus haute idée. Son rapport étant le plus 
ancien qui soit parvenu jusqu'à nous , le caractère 
et la réputation de Fauteur inspirant d'ailleurs toute 
confiance , nous croyons devoir citer ici ce qu'il en 
« dit dans sa Relation de V Egypte , d'après la tra- 
duction française que vient de publier mon illustre 
maître M; Silvestre de Sacy, infatigable dans ses 
précieux travaux. 

« Malgré Timmense étendue de cette ville et la 
» haute antiquité à laquelle elle remonte , nonobs- 
» tant toutes les vicissitudes des divers gouver- 
» nemens dont elle a successivement subi le joug, 
» quelque efibrtç que diSerens peuples aient faitç 
» pour l'anéantir, en en faisant disparaître jusqu'aux 
» moiudres vestiges, effaçant jusqu'à ses plus légères 
» traces, transportant ailleurs les pierres et les maté* 
9 riaux dont elle était construite, dévastant ses édi^ 
1» fices^ mutilant les figures qui en faisaient l'ornement; 
» enfin , en dépit de ce que quatre mille ans et plus 
y ont dû ajouter à tant de causes de destruction , ses 
"p ruines offrent encore aux yeux des spectateurs 
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• «ne réunion de merveilles qui confond rintel<* 
9 Ugence , et que l'homme le plus éloquent entre* 
» prendrait inutilement de décrire. Plus on la consi- 

• dère , plus on sent augmenter Tadmiration qu'elle 
» inspire ; et chaque nouveau coup-d'œil que Toa 

• donne à ses ruines, est une nouvelle cause de 
» ravissement. A peine a*t-elle fait naître une idée 

• dans Tame du spectateur , qu'elle lui suggère une 
» idée encore plus admirable ; et quand on croit en 
» avoir acquis une connaissance parfaite , elle vous 
9 convainc au même instant que ce que vous avies 
f conçu est encore bien au-dessous de la vérité. 

» Du nombre des merveilles qu'on admire parmi 

» les ruines de Memphis, est la chambre ou niche, 

9 que l'on nomme la Chambre -Verte. Elle est faite 

9 d'une seule pierre de neuf coudées de haut sur huit 

9 de long et sept de large. On a creusé dans le milieu 

9 de cette pierre une niche , en donnant deux coudées 

9 d'épaisseur , tant à ses parois latérales qu'aux parties 

9 du haut et du bas : tout le surplus forme la capacité 

9 intérieure de la chambre. £Ile est entièrement cou- 

9 verte , par dehors , comme par dedans , de sculp^ 

» tures en creux et en relief, et d'inscriptions ea 

9 anciens caractères. Sur le dehors, on voit la figure 
9 du soleil dans la partie du ciel où il se lève , et ua 

• grand nombre de figures d'astres , de sphères « 
9 d'hommes et d'animaux. Les hommes y sont repré- 

• sentes dans des attitudes et des postures variées : 
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9 tes uns sont en place , les autres marchent ; ceux-ci 
9 étendent les pieds , ceux-là les ont en repos ; les 
9 nos ont leurs habits retrousses pour travailler , 
9 d'autres portent des matériaux; on en^oit d'aalres 
9 enfin qui donnent des ordres par rapport à leur 

9 emploi Cette niche était solidement établie 

» sur des bases de grandes et massives pierres de 
9 granit; mais des hommes insensés et stupides, dans 
9 le fol espoir de trouver des trésors cachés , ont 
» creusé le terrein sous ces bases ; ce qui a dérangé 
9 la position de cette niche , détruit son assiette, et 
» changé le centre de gravité des différentes parties 
» qui, étant venues à peser les unes sur les autres, 
» ont occasionné de légères fêlures dans le bloc. 
)> Cette niche était placée dans un magnifique temple 
9 construit de grandes et énormes pierres assem^ 
9 hlées ai^ec la plus grande justesse et l'art le plus 
9 parfait. » 

On ne saurait méconnaître dans cette descriptioii 
une chapelle monolythe de basalte vert , couverte 
d'hiéroglyphes, en observant que ce qu'Âbd - Allatif 
appelle le Soleil, est le globe ailé , qui est répété 
jusques à trois fois sur le fronton de ces petits tem-« 
pies d'une seule pierre. M. Silvestre de Sacy a éga- 
lement reconnu une chapelle monoljthe dans la 

citation d'Abd-AlIatif , qui est encore confirmée par 
Makrizi. « On voyait à Mempbis , dit ce célèbre 
» historien et géographe arabe, une maison de 

cette 
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s cette pierre dure de granit , sur laquelle le fer 
» ne mord point : elle était d'une seule pièce. Oa 

• voyait dessus des figures sculptées et de Técri- 

• tare ; sur la face de la porte étaient des figures de 
9 serpens qui présentaient leur poitrail ( i ). • Ces 
serpeos sont les mêmes que ceuK qu'on appelle 
Agathodœmons 9 et qui surmontent ordinairement le 
haut delà partie antérieure des chapelles monolytbes, 
en présentant de face la partie la plus large de leur 
corps. Cet ornement symbolique s'observe également 
sur la chapelle qui renferme la figure d'Isis, repré- 
sentée au centre de la Table Isiaque. Ceux qui ont 
quelque habitude des monumens égyptiens en seront 
convaincus , non-seulement à l'inspection de la Table 
Isiaque même , mais encore par les copies qu'ea 
ont données jEneas -Vicus, Pignorius et Caylus, 
malgré que ces Agathodœmons aient été défignréa 
dans les gravures que nous citons. Le temple d'Ombos 
présente aussi, sur les murs d'entre-colonnement, des 
frises composées ^Agathodœmons (2). 

La chapelle monolythe de Memphis fut brisée vers 
l'an 1449 de l'ère vulgaire. 

Ces chapelles monoly ihes furent , chez les anciens 
Égyptiens , le tabernacle de la Divinité. Elles étaient 

(i) Vojez la tradactioD d*Abd-AHatif, aote 65** du chapitre IY# 
#ù M. de Sacjr rapporte ce passage. 
(0 Yojei ci-devanl page i68. 
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placiSes au fond du sanctuaire , dans la partie la 

>phis reculée des temples , et renfermaient un animal 
vivant , symbole du dieu qu'on y adorait. U n'est 
pas prouvé qu'on y ait placé des statues. 

Les ruines voisines du monolytbe de Memphis 
étaient celles d'un temple, comme le dit Abd<-Allatif; 
il donne une grande idée de son étendue et de sa 
magnificence, en parlant des pierres énormes avec 
lesquelles ses murs étaient construits. « Les pierres 
9 provenues de la démolition des édifices , continue 
» ce célèbre médecin, remplissent toute la surface 
de ces ruines : oa trouve eu quelques endroits des 
9 pans de murailles encore de bout, construites de 
9 ces grosses pierres dont je viens de parler; ailleurs^ 
» ii ne reste que les fondemens , ou bien des mon- 
» ceaux de décombres. J'ai vu l'arc d'une porte très- 
9 haute, dont les deux murs latéraux ne sont formés 
» chacun que d'une pierre; et la i^oiUe supérieure (i), 
9 qui était d'une seule pierre, était tombée au-devant 
t de la porte. » 

Ces détails auxquels on en pourrait ajouter biea 
d'autres, suffisent sans doute pour prouver que ce 
temple était un des principaux de Memphis. Nous 
pensons que ce fut en effet le plus grand et le plus 
magnifique de cette capitale , celui de Pbtha : voici 
les preuves sur lesquelles notre opinion est fondée. 

(i) Les Égjrptiens n'ont jamais fait de vodte, Abd-Allatif yqu( 
uiler du coiaonnement de la pprle. 
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n est impossible que le plus grand monument de 
Mempbis , celui que plusieurs rois s'étaient plus à 
embellir, eût disparu entièrement, tandis qu'il aurait 
encore resté des débris très-considérables d'un temple 
inférieur en grandeur à celui de Phtba. Il est plus 
naturel de pen3er que ce dernier aura subsisté même 
après l'anéantissement des autres édifices de la ville. 
A ces considérations, nous allons ajouter des faits 

positifs. Écoutons Diodore de Sicile : « Sésoosis ( le 
» même que Séthosis - Ramessès ) fît placer dans le 
» temple deVulcain ( Pbtha ) qui est à Mempbis, sa 
» statue et celle de sa femme , ayant trente coudées 

• de haut , et celles de ses enfans, de çingt coudées} 

• chacune était d!une seule pierre (i). » Voici main- 
tenant ce qu'Abd-Allatif a vu dans les ruines du 
temple où se trouvait la Chambre-' Verte ou la 
chapelle monolythe dont nous avons parlé plus haut» 

« Quant aux figures d'idoles que Ton trouve parmi 
» ces ruines , soit que Ton considère leur nombre, 
% soit qu'on ait égard à leur prodigieuse grandeur^ 
m c'est une chose au-dessus de toute description et 
9 dont on ne saurait donner une idée ; mais ce qui 
s est encore plus digne d'exciter l'admiration , c'est 
»' Texactitade dans leurs formes , la justesse de leurs 
f proportions et leur ressemblance avec la nature, 
f Nous en avons mesuré une qui , sans son piédestal , 


^i) DÎMdort de Sicile» liv. I. 
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» aTait plus de trente coudées. Sa largeur , du côté 
» droit an côté gauche , portait euviroo dix coudées, 
» et du devant au derrière elle était épaisse en pro- 
» portion. Cette statue était d'une seule pierre de 
» granit rouge. Elle était recouverte d'un vernis rouge, 
» auquel son antiquité semblait ne faire qu'ajouter 

» une nouvelle fraîcheur Il y a quelques-unes do 

f> ces figures que l'on a représentées tenant dans la 
» main une espèce de cylindre d'un empan de dia- 

» mètre, qui paraît être un volume La beauté du 

» visage de ces statues, et la justesse de proportion 
» qu'on y remarque , sont ce que l'art des hommes 
» peut faire de plus ejccellent, et ce qu'une substance 
9 telle que la pierre peut recevoir de plus parfait. U 
» n'y manque que l'imitation des chairs et du sang..... 
y J'ai vu deux lions placés en face l'un de l'autre , 
» à peu de distance ; leur aspect inspirait la terreur. 
» On avait su , malgré leur grandeur colossale et 
» infinimeot au-dessus de la nature, leur conserver 
» toute la vérité des formes et des proportions ; ils 
» ont été brisés et couverts de terre. » 

Ces divers passages d'Abd-Allatif prouvent l'im- 
portance du monument qui était accompagné de si 
riches décorations. On ne peut méconnaître dans les 
figures colossales que décrit notre savant arabe , les 
statues des fils de Séthosis-Ramessès , et dans celle 
de trente coudées et d'un seul bloc de granit rouge, 
celle de ce héros même qui, selon Diodore de Sicile, 
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avait aussi trente coudées et était formée d*une seule 
pierre. Les deux lions dont parle Abd-AIlatif , occu-- 
paient probablement , comme ceux de l'île de Pbilas » 
l'entrée principale du temple , ou bien ils faisaient 
partie d'une allée de lions ; et semblable à celles de 
sphynx , qui conduisent au temple de Dieu créateur 
à Thèbes , elle précédait celui de Pbtha à Memphis. 

On sera surpris peut-être d'entendre Abd-Allatif 
Tanter la beauté des formes des statues égyptiennes* 
Accoutumés à voir des monumens égyptiens d'une 
très-petite proportion et travaillés avec peu de soin et 
une extrême négligence , ou bien ne possédant que 
quelques fragmens de bas-reliefs symboliques , les 
savans de l'Europe n'ont pu avoir jusques ici que 
des idées obscures et défavorables de l'art de la 
sculpture chez les Égyptiens. On a cherché à fixer 
le degré de perfection auquel ils l'avaient porté , 
d'après des bas-reliefs religieux , qui étaient exécutés 
selon un type convenu dont les artistes ne pouvaient 
nullement s'écarter. On a eu dès -lors une opinion 
peu avantageuse de l'habileté des sculpteurs égyp* 
tiens , et l'on n'a pas fait cette réflexion bien naturelle, 
qu'il n'était pas raisonnable d'attribuer à l'ignorance 
des artistes , les formes vicieuses qu'on remarque ordi- 
nairement dans le peu de figures humaines que pos-* 
sèdcnt les divers cabinets de l'Europe, lorsque ces 
mômes artistes ont saisi, d'une manière admirable, 
le caractère et le beau idéal des animaux qu'ils ont 
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sculptes de ronde bosse. C'est sur les lions du capîtofe, 
sur les spbynx et les statues des temples de Tfaèbes , 
qui seront publiés dans la Description de V Egypte^ 
qu'il faut étudier la sculpture égyptienne. C'est à la 
Tue de ces monumens que les idées qu'on s'est faites 
de l'arf égyptien se rectifieront, et qu'on appréciera 
la correction de dessin et le savoir d'exécution des 
Egyptiens, lorsqu'ils ont pu s'abandonner entièrement 
à l'impulsion de leur génie. On aura une connaissance 
approximative de ces perfections, en étudiant le torse 
de basalte noir donné par S. M. I'Empebeur et Roi 
au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque impériale» 
Il a été gravé dans le premier volume du bel ouvrage 
publié sous le titre de Monumens inédits , par 
M. M^llin , si connu par ses utiles travaux , et que 
je cite ici avec d'autant plus de plaisir , que j'ai par-là 
l'occasion de lui témoigner publiquement ma vive 
reconnaissance pour les bontés qu'il m'a témoignées» 
et pour les ressources considérables que j'ai trouvées 
auprès de lui , et dans sa riche et nombreuse biblio* 
thèque. 

Abd-Allatif donne encore quelques renseignemens 
sur l'état de Memphis à l'époque ou il la visita, parti- 
culièrement sur les murailles de cette ville qui furent 
bâties en petites pierres et en briques (i). Il parle 


(i) Abd-A)latif, traduction de M. Silvcstre de Sacjr, liy. I, 
chap, IV, page 190. 
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ensuite du soin que les souverains musulmans prirent 
pour conserver ces restes précieux de Tantiquité. Mais 
la sordide avarice des hommes a bravé la défense des 
rois , et renversé les monumens qui avaient résisté 
aux siècles et aux révolutions. 

Liong-tems après Abd - Allatif , quelques voyageurs 
ont visité les ruines de Mempbis , et n'y ont rien 
trouvé de remarquable. M. Bruce a vu des monceaux 
peu considérables de décombres (i) dans la partie 
de remplacement de cette capitale qu il a visitée vers 
Vannée 1769 ou 1770. 

A Tépoque de la campagne des Français en Egypte, 
le général de division Dugua parcourut les provinces 
du Kaire et de Djizab. Dans une lettre datée du 10 
pluviôse an VIII, et adressée au médecin en chef de 
Tarmée d'orient, M. Desgenettes, il rend un compte 
assez étendu de son voyage archéologique (2). Le 
général Dugua partit le 2S frimaire an VIII, accom- 
pagné de MM. Fourier et Gostaz , et des généraux 
Reynier et Leclerc, pour se rendre aux pyramides de 
Djizab. Us y restèrent jusques au 26 du même mois, 
pour laisser le tems à M. Nouet de déterminer la 
direction d*une des faces de la grande pyramide , et 

(0 yojrage aux sources du Nit^ chap. m, page 56. 

(7.) CcUt lettre a été iosërëe daiis le Courrier de tÉgrpie» 
Nous en extrairons les notions qu'elle offre âur l'état actuel des 
ruines de Memphis, 
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ils se rendirent ensuite à Sakkarab. Voici la relation 
du voyage sur les ruines de MemphilSi donnée par 
M. le général Dugua : « Nous partîmes de Sakkarab lo 
p 27 , pour aller à une lieue de-là visiter Métrhainé 
» (Mit-Rabinéh ) , où, d'après des renseignemens 
V que j'avais pris , j'avaiç la certitude de retrouver 
» les ruines de Memphis. En y arrivant , nous eûmes 
» la conviction que nous étions sur le sol de cette 

» ancienne capitale de l'Egypte , par la quantité 
» de blocs de granit couverts d'hiéroglyphes , et de 
m figures qui se trouvent autour et dans une espla- 
» nade environnée de monceaux de décombres qui 
9» ont trois lieues de circuit. S'il nous était resté queU 
» ques doutes , ils se seraient évanouis .à la vue des 
» débris d'un des colosses qu'Hérodote dit avoir été 
)» élevés par Sésostris devant une des entrées da 
» temple deVulcain. Le poignet de ce colosse que 
» le citoyen Coutelle a fait enlever, annonce que la 
» statue entière devait avoir quarante-cinq pieds de 
» haut. 

p Le citoyen Jacotin a relevé le plan de ces ruines 
» et leur position géographique ; les artistes se sont 
9 empressés de dessiner les morceaux de sculpture et 
» les vues que ce site leur offrait; et tout le monde 
y revint au Kaire, se promettant de faire de nouvelles 
V promenades aussitôt que l'occasion s'en présen- 
> terait. » 

Tel est l'état actuel de cette antique ville , fondée 
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par le premier roi d'Egypte, et embellie par ses suc- 
cesseurs. Ce fut sans doute sous les 3.^, 4**9 ^•^y 7** 
et 8.* dynasties royales qu'elle fut oroée de ces mo- 
oumeDS somptueux qui faisaient de Memphis la rivale 
de Thèbes en grandeur et en magnificence. Ce fut 

sur-tout k la 4-^ ^^^^ t aux pharaons Souphis I/'» 
Soupbis II, et à Mankberès leur successeur, qu elle fut 
redevable de sa splendeur. Ces rois élevèrent dans 
les environs ces énormes édifices , les pyramides » 
qui excitèrent l'admiration de l'antiquité , et dont lo 
souvenir est inséparable de celui de cette célèbre 
capitale. 

Son nom grec 'Msfi^iç , n'est qu'une corruption 
très-légère du nom qu'elle porta cbez les Égyptiens. 
Plusieurs pbilologues ont essayé de le donner dans 
sa véritable orthographe , et ont été plus ou moins 
heureux. Le P. Kircber fut le premier qui voulut ea 
retrouver la valeur. Il supposa , contre toute vraisem- 
blance, que ce nom s'écrivait en égyptien Uatî^c^"^ , 
mot qu'il prononce Monphta (i). Il le dérive de 
JUaiOY, eau (qu'il écrit vicieusement JuaiS ) et de 

<^^ , Dieu , ce qui , selon lui , donne eau de Dieu. 
H étaye son sentiment de raisons futiles, il ne cite 
aucune bonne autorité qui puisse l'appuyer, et c'est 
de Uainc^"^ qu'il croit que les Grecs ont fait M^^iç. 


(1) Œdipus jŒgjrptiacuff totoêl^'i Ckorographia jÛlsjP^^^ 
chiip. IVf page 26. 
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Avant que d'opposer les monaraens littéraires de 
TEgypte aux conjectures de Kircher , nous ferons 
aussi connaître Vopinion de Jablonski sur l'ortho- 
graphe et la valeur du mot 'Mi/i^^ç chez les anciens 
Égyptiens. 

Ce savant philologue ( i ) pense qu'on récrivit 
MXZ^ itOYqi sous les Pharaons , mot qu'il interprète 
par pleine de biens. Cette étymologie se rapproche du 
véritable sens que nous allons donner ici. 

Dans la première liste de noms égyptiens de villes , 
que nous avons extraite d'un manuscrit copte (2)» 
on trouve trois villes qui portent le nom de Ménouf 
( Memphis ) ; la première est Ménouf tinférieure^ 
dont le nom égyptien fut n5.K0Yq ^Kt ; la seconde 
Ménouf la supérieure ; la troisième enfin , et la plus 
méridionale, fut Ue^s, Méfi, qui, selon le copte 
auteur de notre Nomenclature géographique , est 
t antique capitale (3) de V Egypte. On ne doit donc 
pas confondre Ue^s , véritable nom de Memphis, avec 
les deux n2>noYq doht nous parlerons dans la suite. 

C'est sous le nom de Méfi que cette capitale est 
désignée dans le texte égyptien de l'inscription de 
Rosette, ligne cinquième 9 où ce nom se lirait deux 
fois, si une fracture de la pierre n'avait fait dispa- 
raître le premier. 

(i) Jablonski, Opuscula, 

(2) Mss. copt., Bibl. împ., supplément âaint-Germain, n.* 17. 

(5) Hia-Massr-el^Qadimah. 
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S Arabes ont inveolé une fable ponr expliquer 
le nom égyptien Utq\ donné à Memphis. Ils dieent 
qo'un roi appelé Massar alla s'établir dans la partie 
inférieure de TÉgypte, accompagné de 3o hommes 
qu£ bâtirent une grande cille qu'ils appelèrent Mafè^ 
c'est-à-dire Trente. Cette supposition trouve soa 
origine dans Tanalogie que les Arabes ont cru voir 
entre Uiq\ , nom égyptien de Memphis , et le mot 

copte nxhX{ , trente. Ce sentiment des Arabes ne peut 
être soutenu par cette Ic^gcre similitude ; et d'ailleurs 
quand on veut tout expliquer, on ne doit pas être 
difficile sur les moyens qu'on emploie. 

C'est évidemment de Utqs, ou plutôt de Ue^q^ , 
Memphif que s'est formé le grec M^^ic. Dans soa 
Traité d'Isis et d'Osiris, Plutarque nous donne à-peu- 
près la valeur de ce nom égyptien. Selon lui, il veut 
dire opfioç ayoBcÊP , port , refuge , demeure des bons. 
Nous pensons qu'il dérive de iu&, locus , et de la 

racine qs , conserver ^ et par suite être bon. On ea 
forma Ub.c\\ , Mafi , ou Utqs » U^jùiqs , U^-^qS » 
UtÙLq\ (i) etUtltq^, mots qui, dans la langue des 
Égyptiens, désignent un lieu bon réunissant plusieurs 
avantages. Ce nom orthographié Utt^^qi , forma 
lAifi^iç chez les Grecs ; écrit et prononcé UEHqî 9 
il douoa naissance à Ma^i; et Mép^t/liç qu'on trouve 


(0 Ézéch. XXXy i3, etc. 
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sur les mëdaîUes grecques frappées en Egypte (i)* 
On le trouve aussi écrit Ueul^E^ jueK&E, par corrup- 
tion de Utwqs et de Uenc^s (2), 

Dans le texte hébreu des livres saints , Memphis 
porte les noms de Nauf et de Motif (3) , et ce 
sont encore des mots équivalant, par leur sigoiG- 
cation , aux précédens. Us dérivent comme eux de la 
racine qs , et ne sont que les adjectifs JUOTqS et 

KOYqî, bon. Nous ignorons siTTT5)UL4)E?v\5., Tpam^ 
phélia (4) , en arabe Massr ou Missr, doit s'appliquer 


(r) Zoëga, Numi ÂEgjrptii imperatorii ; Romae, 1807, m-4^. 
(a) Mss. copt., Bibl. imp., 0.^44» ^'^ 79 rectô. 

(5) Hos. IXy 6y Ézéchiely XXX, i5y etc. La seule différence 
qui existe entre UEO^qî ou Ue^^X, et UoYC^S ou HOYqï , 

ne vient que des préfixes jÙ^ et ÎV qu'on emploie indifTéremment 
pour ia formation des adjectifs de la langue égyptienne. Le mot 
W0YC]JS se trouve orthographié NW-US , sur le» AJbraxaa , au 
lieu de XNOTWC ou XNOTMIC, la bonne intelligence. 
M. Marcel dit dans la Décade Ègj-ptienne ( tome III, page i54 ), 
qu*il a trouvé dans un vocabulaire copte le nom de Memphis écrit 
UOC!^ ; nous ne Tavons jamais rencontré sous cette forme , qui 

n'est qu'une corruption de UOYC^S , de même que Il^^WYCJ 
se trouve pour lïfc^îtOYqX. 

(4) Ms», copt, BibL imp., n.* 45, f,« Sgj — 44> f-' 79 versé. 
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k Memphis ou à l'Egypte entière. Ce mot est telle- 
ment altéré que nous ne pouvons en donner une 
explication certaine. 

Telles sont les notions que nous avons pu réunir 
sur la ville de Memphis, sur sa position, son étendue, 
ses monumens et son nom égyptien. L'importance du 
snjet doit faire excuser la longueur de cet article. 

Busiris. — Pousiri. ' 

Au nord-ouest de Memfi et à une très-petite dis- 
tance de cette capitale, était le village de Busiris, 
Bn^uCiC* Son nom est purement égyptien ; et sem- 
blable à celui de la Busiris , proche de Hoass , il 
contient le nom d'Osiris , OYCSp^ , précédé de l'article 

1T des anciens Égyptiens , ce qui a formé le mot 

IIoYCips , qu'ils prononçaient Bousiri , dont les 
Grecs ont fait B^taeêCiç. 

Les Arabes connaissent ce lieu sous son nom pri- 
mitif, auquel, selon leur usage, ils ont ajouté un A, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer souvent; 
ils disent Ahoussir. C'était au village de Pousiri que 
demeuraient des hommes habitués à monter sur Is 
sommet des pyramides. 
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SECTION TROISIEME. 


Des nomes du Maris ou la liante Egj^pte. 

APRÈS avoir fait connaître les différentes villes 
situées dans l'Egypte supérieure, il nous reste, pour 
rendre ce travail plus complet, à désigner celles de 
ces villes qui furent les chefs-lieux des nomes. Nous 
avons déjà dit que dès les plus hauts tems de son 
existence politique, TÉgypte entière fut divisée ea 
préfectures auxquelles les Égyptiens donnaient Je 
nom de Ilsocg, Pthosch, et que la haute Egypte, 
qui comprend la Thébaïde et TÉgypte moyenne, 
contenait vingt-six de ces gouvernemens. Chacua 
d'eux portait le nom de sa ville principale ; les livres 
coptes ne nous ont point présenté vingt-six Ptbosch 
de la haute Egypte, désignés par les noms de vingt- 
six villes de la même contrée; mais il est hors de 
doute que les anciennes capitales de nomes, indiquées 
comme telles par les historiens grecs et latins, le 
furent sous les rois de race égyptienne ; leur témoi- 
gnage à ce sujet, fournit des preuves très-admis- 
sibles , et nous les avons recueillies. 

Une seule fois nous avons suppléé au silence des 
auteurs grecs, latins et coptes, par les monumens 
existans sur l'emplacement d'une ville de la haute 
Egypte; son étendue démontre qu'elle dut avoir une 
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prééminence notable sur plusieurs autres villes qui 
Tavoisinaient.^ 

Ainsi, le titre de chef- lieu de nome, donné aux 
Tingt^six villes désignées sous cette dénomination 
dans le tableau suivant» est justifié ou par les livres 
coptes, ou par les écrivains grecs et latins ( quoique 
du tems des Grecs, la plupart de ces villes fussent 
ruinées ) , ou par les monumens , et le plus souvent 
par le concours de ces autorités diverses également 
respectables. 

§. I.®' — Nomes de la Tliébaïde. 

Les anciens géographes font commencer la 
Thëbaïde à un lieu nommé par eux Castellum^ 
Thebaïcum ou Thebaïca-Phylace ^ qui répond aa 
Terôi des Égyptiens, le Taroulh-Esschèrif des 
Arabes et des voyageurs modernes ; ils la ter- 
minent à Phylae. Mais dans cette limitation , les 
Grecs n'étaient point d'accord avec les anciens 
Égyptiens , puisqu'il est prouvé que la partie de 
rÉgypte que ceux-ci désignaient proprement sous le 
nom de Thébaïde , ne contenait que dix préfectures 
(i), tandis que la Thébaïde des Grecs en contenait 
treize bien distinctes. Il faut donc procéder à une 
nouvelle nomenclature de nomes ; et cela est d'autant 
plus nécessaire que les géographes grecs et latins ne 


ii)Suprà, pag. 71 «1 7^ 
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donnent à ce qu'Us appellent Thébaïde et ^Hepfa-' 
nomide , c'est-à-dire à la haute Egypte, que vîngt- 
quatre nomes. Cette division ne peut pas s'appliquer 
à la Thébaïde et à l'Egypte moyenne des ^araoos , 
qui en contenaient vingt- six (i). Il faut encore 
remarquer que le nome Antinoïte des Grecs n'exista 
point sous les rois égyptiens, et que par-là le nombre 
des préfectures égyptiennes de la haute Egypte qui 
furent connues des Grecs, est réduit à vingt -trois. 
Les vingt-six préfectures égyptiennes peuvent être 
fixées dans l'ordre suivant. 

Le nome le plus méridional de la haute Egypte 
fut , selou les Grecs , celui d'Ombos , Ambo des 
Egyptiens ; les grands monumens que renfermait 
cette ville , ne laissent aucun doute à cet égard. Il 
est donc certain que la ville de Soiian ( Syène ) , fut 
de sa dépendance, ainsi que Xile sainte de Pélach 
( Philse ). 

Le nome égyptien d'Aùbô ( Apollinopolis-Magna ) ^ 
fut connu des Grecs, sous le nom 6! Apollopolitès ^ 
ou plutôt diApoUônopolitès. Sjolsjel ( Silsilis ) , 
Pithom (Toum), Éléthya et Hiéraconpolis, étaient 
probablement compris dans le Pthosch d'Albô. 

Après ce nolne, les anciens géographes d'Europe 
nomment celui d'Hermonthis , VErmonth des Egyp- 
tiens, et supposent par-là que la grande ville de Sné 

( Latopolis ) 

^i) Supràf pag. 71 et 7a. 
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( -Latopolis ) dépendait du oome d*Apo1Iinopo}l<{- 

Magoa, Mbô, on de celui d'Heraiontbis. Mais Sné, 

▼ilie très-ancienne, dans laquelle on admire encore 

un des plus grands temples de l'Egypte et l'un des 

chefs-d'œuvre de raVcbitecture tîgyptienne , ne fut 

jamais sous la juridiction d'aucune autre capitale de 

nome. S^es monumens qui égalent en magniBcenco 

ceux d*^ibô , et qui surpassent ceux d'Hermonthis « 

prouvent assez qu'elle fut elle-même un chef-lieu de 

préfecture; les livres coptes la désignent expressément 

commo telle ; nous citerons seulement le passage 

snivant de la vie et des institufes de saint Pakbôm : 

«^ oron OT&s ^e »e iT&$DatwL pen nvocy 

Ct^K : « Il y avait un homme dans la préfecture do 
• Snê ( Pthosch^Snê ) (i). » Il existe aussi deux 
m(^ailles grecques du nome de Latopolis, Snê; il 
est donc hors de doute que Snê fut le chef-lieu d'un 
des Ptbosch ou nomes de la Tbébaïde. Chnoubî , 
Phnoum et Asphoun ( Aphroditopolis ) , en firent 
partie. Il doit donc être placé immédiatement après 
celui d*Àtbd. Au nome de Sné succédait , en allant 
toujours vers le nord, celui d'Ermonih (Hermonthis), 
qui renfermait les villes de Touphi ( Tuphium ) et de 
louât ( Crocodilopolis )• 
La grande ville ttAmoun ( Thèbes ) formait elle 

seule deux préfectures. La partie orientale de cette 

(i) Mti. coptet, BibL imp., Vaticaa, u,*^ 

«4 
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capitale , partie appelée Diospolîs par les Grecs , 
en composait une connue chez les anciens sous 
le nom de Thebarum - Nomus ; le second nome 
comprenait l'autre partie de Thèbes , située sur la 
rive occidentale du Nil . et était nommé Patourès , 
Phaturitès , Taihyrites , Pathurès et Phatrouss , 
noms dont Vorthographe est si incertaine, qu'il nous 
est impossible de désigner leurs véritables élémens» 
et de déterminer leur signification. 

Le nome de Keft ( Coptos ) , qui renfermait la ville 
de Kôs'Birhir ( ApoUinopolis-Parva ) . succédait au 
nome Thébain et au nome Phaturitès. Celui de 
Tenihôri ( Tentyrîs ) le suivait immédiatement , et 
se composait du territoire de Pampan ( Pampanis ) , 
de Thmounschons , et autres lieux dont les noms ne 
nous sont point parvenus. Tabennisi ( Tabenna ), 
Schènisét (Chœnoboscia), Pboôu (Bopos), ThbeoU, 
Bershôout, Psjôsj et Tpourané, dépendaient du nome 
de Hâ, la Diospolis-Pan?a des Grecs. 

Les nomes d'Ambô, d'Atbô, de Snê, d'Ermont, de 
Naamoun ( partie orientale deThèbes), le nome Pha- 
turitès ( partie occidentale ) , et ceux de Keft, deTeu- 
thôri et de Hô, ne complètent point les nomes. de la 
Thébaïde des Egyptiens, puisque nous n'en nommons 
que neuf. Le dixième se plaçant à la suite de celui de 
Hô , ou s'arrête naturellement sur Abydos. En effet , 
quoique cette ville n'ait point été désignée comme 
chef- lieu de préfecture, ni par les Grecs, ni par les 


ccri vains coptes , on croira facilement qi^lle a eu ce 
titre , si Ton considère sa splendeur primitive et sa 
magnificence , sous les rois de race égyptienne. 
Abydos , au rapport de Strabon , fut dès les premiers 
tems ,* une grande pille et la seconde après Thèbes. 
Lorsqu'il la vit , elle n'était plus qu un misérable 
village (t). La ville la plus considérable de l'Egypte, 
après rimmense capitale de cette contrée « fut donc 
et dut être le chef-lieu d'une nomarchie sous le gou- 
vernement égyptien. 

Le silence des géographes grecs et des auteurs 
coptes , à cet égard , ne prouve point contre cette 
opinion, car il est en eflet très-facile dej'expliquer. 
Cest un fait constant qu'Abydos fut une des plus 
grandes villes de TÉgypte; il est également reconnu 
que du tems d'Auguste , elle n'était plus qu'un petit 
village (a). Il résulte de ces deux faits bien certains, 
qoe par suite des révolutions politiques , ou par toute 
autre cause, la ville d'Abydos étant déchue de sa splen* 
deur à une époque très - reculée , elle cessa dès-lors 
d'être le chef-lieu d*un nome , et n'en conserva plus 
le titre. Un changement aussi funeste pour cette ville 
ayant eu lieu sous les rois de race égyptienne , il 
n'est pas étonnant que les Grecs, et sur-tout les 
Coptes , n'aient pas fait mention de son ancien titre. 


(t) Strabon, lir. XVII, page 8i5« 
(a) Strabon, loco eiiaio. 
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Telle est du moins cotise opinioD. Les monumens 
qu'on admire encore au milieu des débris ensevelis 
de cette ville, servent à l'appuyer. Abydos fut donc 
la capitale du dixième nome de la Thébaïde. 

§. IL — Nomes de VÉgj-pte moyenne. 

Les Grecs ont connu quinze des nomes qui compo- 
saient l'Egypte moyenne des anciens Égyptiens ; ce 
squt rOasite premier , le Thinite « le Panopolite » 
TAntœopolite, l'AphroditopoIite premier, THypselîte, 
le Lycopolite , THermopolite , le Cy nopolite , l'Oxy- 
rynchite, l'Oasite second, l'Héracléopolite, l'Arsinoïte, 
l'Aphroditopolita second, et le nome deMemphis. Ces 
fijouies , chez les Grecs , prenaient tous leur nom de 
celui de leurs villes capitaUs appelées par les Égyp- 
tiens Ouahé, Psoi, Sclmiin, Tkôou, Albô, Schôtp, 
Siôout , Schmoun , Koéïs , Femsje , Ouahé , Hnês » 
Piom, Tpêh et Mumfi, 

Mais , sous les anciens JÈgyptiens , cette seconde 
division du Maris contenait seize nomes. Les Grecs 
n'en ayant connu que quinze , il manquerait iine 
préfecture pour compléter la ' géographie de cette 
contrée. Les livres coptes viennent ici à dotre secours. 
C'est par eux que nous avons découvert la seizième 
])réfccture de TÉgypte. Ce fut celle qui , chez les 
Egyptiens, porta le nom de Touhô , sa capitale. Il 
est fait mention du jtbfooj ^Oy^cu, nome de Touhâ, 
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dans UD manascrit du musée Borgîa , que bous «tods 
cité plus haut, à l'article Pershousch (i). Ce ma*- 
nuacrit, dont la langue tient beaucoup du dialectto 
baschmourique , porte iTTSUj nror^oï, selon les 
règles de ce même dialecte, qui change en & les O 
de plusieurs mots memphitiques et thébains. 

Lie nome de Toubô doit être placé entre celui dtf 
Schmoun ( Hermopolis ) et celui de Koéis ( Cyno- 
polis ). Nous avons déjà dit (a) que les Grecs 
connurent la ville de TouhA sous le nom de ITèéa^ 
dosiospolis , mais ils ne lui donnèrent jamais lo 
titre de capitale de nome qu'elle porta évidenunent 
cheft les anciens Égyptiens. 

Telles furent les préfectures du Marb. Il nous reste 
maintenant à présenter le tableau de ces tingt-six 
nomes , en commençant par les dix préfectures de la 
Thébaïde propre , que suivront les seize de TÉgypta 
moyenne* Ces divers nomes sont disposés dans la 
tableau suivant, selon leur ordre géographique, da 
midi au nord. Nous placerons en regard les villes da 
la dépendance de chacun d'eux. 


(0 ?««• 5oo, 
(2) p«6c 299. 
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du Maris comprenant la Thébaïde^ 
et VEgxpte moyenne. 

§. L Thebaïdk. 
Nomes. Filles (i). 

!• Ambô. 
2. Souan. 

L Nome d^Ambd ( 3. Pilakh. 

4* Éléphantine. 

5. Souan- Àmpèment. 

6. Atbô. 

7. Sjolsjel. 
n. Nome d'Jtbâ. ..::..{ 8. Pithom. 

9. HieracônpoUs. 


lil. Nome de Sné. 


10. Eléthya. 

1 1 . Snê. 

12. Chooubî. 
i3, Asfoun. 
i4- Phnoum. 


!i5. Ermont 
16. Toupbu 
17. Touôt. 

V 

mr »r ^ lir ( i8. NaamouD, ou la partie 

' V. Nome de Naamoun. . j orientale de Thèbes. 


(i) Les noms grecs dont on n'a pu trouver rëquivalant égyptien , 
sont imprimés eu le ttres italiques. 
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Nomes. Filles. 

ïg. Lie Memnonium , ou la 
VL Nome Phatourite . . A partie occidentale da 

Tbèbes. 

2o. Keft. 

VIL Nome de Keft P"- J^P^- . ^. 

•^ ^ 22, Kôs-Birbîr. 

23. Contra^CoptoSm 

24* Niteotbôri. 
VIII. JVbme de Tenthôri. . ^ 25. Pampan. 

26. Thmounschons. 

27. Hô. 

28. Tabennisi. 

29. Schéoèsét. 

DL Nome de H6 / f ^- ?,^^î^"- 

3i. Tbbêoii. 
82. Bershoout. 

33. Tpourané. 

34. Psjôsj. 

35. AbydoSf ancienne ca« 

X. Nome d^Alydos ) F*.^'®.^^« °^™« d^"' 

^ ^ la juridiction n est pas 

connue. 

§. IL EGYPTE MOYENNE. 

XLNomeOuahé }36.0uahè YOasiie i.h 

( des Grecs. 
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Nomes. 


JUn. Nome de Schmin . . 


XIV. Nome tFMèô. 


XV. Nome de Tkôou . . . 


XVI. Nome de SeMpt. , . 


Filles, 

Sg. Schmio. 

4o. Thmoui-Âmpanèhêouf 

4i. Plévît. 

42. Tsmioé. 

43. Scbenalolêt 
44* Atrêpé. 

45. Atbô. 

46. Phbôou-TsjêlL 

47. Tkôou. 

48. Mouthi. 

49. SilÎD. 

50. Ko5*Kam. 

5 1 . Schôpt 

52. Abolis. 

53. Paphor. 


54. Siôoat. 

55. Tjêli. 
XVn. Nome de Siôout . . { 56. Mankapôt. 

57. Maobalôt. 

58. Manlau. 

09. SchmouD. 
60. Kôs-Kôo. 
6i.Tbônî. 
62. Bêsa. 
XVIII. Nome de Schmoun. < 63. Sjoubouré. 


64. Térôt. 

65. Pousiri. 

66. Stallou. 

, 67. Térôt-Schmoun. 

Nomeg. 
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Nomes. 


failles. 


68.Touhô. 

XIX. Nome de Touhô. . . } ^»- ^t'^* ^ 

0. Thmooue. 

1. Pershousch* 


XX. Nome de KaXs • • • . 


XXI, Nome de Pemsje. • 


XXIL Nome Ouahé 2\ . . 


XXIII. Nome de Hnés. . . 


2. Kaïs. 

3. Tamma* 

4* Pemsje. 

5. Kanesch. 

6. Tôsji. 
7* Pscnéoérô. 
8. Terbe. 
9* Ehrit. 

8o. PankôUïis. 

8i. Ouahé-Ampemsjé (i). 

82. Hoês. 

83. Pouschin. 

84. PhaDoisjôït. 

85. Pboiioh-AnaiaiiiAoo* 

86. Tkemen. 

87. Phouôït. 

88. Naui. 

89. Schbenti. 


(1) Les deux Oasis qu* nous indiquons, formaient, selon les 
Crées , deux nomes de TÉgjpte supérieure. Nous les avons placés 
dans ce tableau , quoique nous n>n ajons point fait mentiou dana 
notre description du Maris. U en sera parlé dans le chapitre 
des dépendances naturelles de tÉgxpie , dans lequel nous avons 
céuni toutes les Oasis. 

2S 
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Nomes. failles. 

go. Pioni. 
Qi. jtounhôfé 
92. Tphib-Scbalki. 
gS. Pousiri, 
94. NaêsK 

C 95. Tpîh. 
XXV. Nome de Tpih. . • J 96- Tilosj. 

^97. Pémé. 

XX\L Non,, Oe Xen.fi. .\f^^^ ■ 


Fin de la haute Egypte. 
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